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MÉMOIRES ANECDOTES 

POUR SERVIR A VHISTOIRE 

DES REGNES DÉ LOUIS XIV, 

ET DÉ LOUIS XV. 

MONTAUSIER», 

v>/n ne doit pas diffimuler que , dans 
fa jeimeffe , le Duc de Moptaufier n'ait 
eu le plus grand foible pour les femmes. 
N'étant que Marquis de SalUs & fimple 
Cornette dans la Compagnie des Che- 
vau-Legers du Comte de Briffac , alors 
Gouverneur de la Lorraine, il s'attacha 
à une Dame de cette Province , dont 

f Né en 1610, mort en 1690, 
Tome II. A 
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i" Mémoires anecdotes 

la beauté, & plus encore les fentîraens 
qu'elle avoitpour lui, firent naître dans 
fon cceur la pafSon la plus forte. Us 
s'aîmerent & firent paroîtrç affez libre- 
ment leur amour pendant une année 
entière: mais un accident vint troubler 
leur repos ; &, par un revers fâcheux , 
cette Dame devint prifonniere. Lé Mar- 
quis fit ufage de tout fon crédit auprès 
du Gouverneur , pour adoucir les ri- 
gueurs de la prifon à une perfonne fî 
chère. Il fut foUicité de faire quelque 
chofe de plus , & la Dame prifonniere 
ne lui ofFroit pas moins qu'elle-même 
pour prix de la liberté qu'elle le pref- 
foit de lui procurer ; mais il fut inaccef» 
iible à une tentation fi (délicate : il fit 
violence à.fon cœur, &facrifia, fansdé- 
libérer, Tamour, la beauté, l'éclat d'une 
grande alliance à 1? fidélité qu'il devoit 
a fon Roi. Sa modeftie auroit laifie dans 
l'oubli cette aftion héroïque, fi la per- 
fonne même qui en avoit été l'occafion^ 
ne l'eût publiée dans la fuite, & ne fe fut 
fait un devoir de rendre juftice à un 
homme, dont la fermeté admirable juftî- 
fioit les fentimens qu'elle avoit eus pou^ 
lui» 
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Un attachement plus folîde fuccéda 
bientôt à celui , dont on vient de rap- 
porter des circonftances fi -glorieules 
pour le Marquis de Salles. Ce fut vers 
ce temps- là 5 qu'il vit, pour la pre- 
mière fois , celle qui devoit régner con& 
tamment fur fon cœur, 6c lui être unie 
par des liens que la mort feule pouvoit 
diflbudre. Jufqu'alor^ il n'avoit appris 
que de la renommée, les grandes qua- 
lités de l'illuftre Julu ifAngenncs , Mar- 
quife de Rambouillet ;'mais une aâion 
comparable à celle qu'il venoit de faire 
en Lorraine , quoique dans un genre 
différent , lui fît naître la curiofité de 
voir' par lui-même , ce qu'il ne favoit 
encore que par le rapport des autres^ 
De deux frères qu'avoit Mademoifelle 
de Rambouillet , le cadet , dans un âge 
encore tendre , fut frappé de la pefte , 
qui défoloit la Capitale du Royaume, 
& qui, après s'être répandue fur le 
peuple, porta fes ravages jufque dans 
les palais des Grands. Ce fut en cette 
ôccafion, que cette héroïne, alaroïée du 
danger de fon frère, & de celui auquel 
fon illuftre mère vouloit s'expofer en 
afliftant le malade ^ donna un exemple 

Aij 
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mémorable de. fa fermeté & de fa ten^ 
drefle. Elle ne put détourner d'abord 
Madame de Rambouillet de la réfolu- 
tion qu'elle avoit prife ; mais elle ob- 
tint au moins de partager le péril avec 
elle. Sa jeuneffe ,% fa beauté, la délica- 
tefle de fon tempérament , le fojn de 
conferver une vie que tout confpiroît 
à rendre heuréufe , tout cela ne put 
Tempêcher de faire un facrîfice , que la 
religion & la nature même n'exigent 
point. Elle fe renferma dans la chambre 
du malade, oîi elle fîtconfentir Madame 
de Rambouillet à ne point entrer ; ôc 
feule, au milieu d'un air empefté, elle 
affifta avec une préfence d'efprit & utie 
tranquillité toujours égale , non-feule^* 
ment fon frère , mais encore plufieurs 
domeftiques qui furent attaqués du mal 
contagieux. Sa tendre charité ne put 
fauver celui qui en étoit le principal 
objet. Ce fi*ere, dont la vie lui étoit 
pluç chère que la fienne propre , fuc- 
comba à la violence du mal , & expira 
le neuvième jour , entre les bras de fon 
incomparable fœur. Il n'eft pas çton- 
nant que ce trait héroïque- ait fait naître 
d'autres fentimens que ceux de l'admis 
ration , dans une dme de la trompe d^ 
çgllp (Je Mont^ufier? 
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Quelqu'un félicitoit un jour le Mar* 
quls de Salles de ce qu'il dépendok de 
lui d'être Tami d'un grand Miniftre. Je 
U voudrois bien , répondit le Marquis ^ 
i'i/ voulait des amis ; mais je ne U veux 
pas 5 parce quil ne veut que des efclaves. 

A la mort du Préfident dePérignyi 
qui avoit d'abord été Précepteur du 
Dauphin , le Duc de Montaufier de- 
manda qu'il fut remplacé par Bojfmt ; 
Louis XIV , dont l'intention étoit de 
laiffer au premier toute l'autorité de 
cette éducation , redouta pour le Gou- 
verneur Tafccndant d'un homme tel que 
l'Evoque de Meaux : h Sire » lui dit à ce 
»» fujet le Duc de Montaufier , ce n'eft 
>» pas à moi , mais au Prince qu'il efl 
» important que le Précepteur con- 
» vienne : d'ailleurs il ne m'arrivera 
» jamais de rien exiger de contraire à la 
» dignité d'un Evêque #•. 

Louiç XIV avoit écrit;ce billet pour 
M. le Duc de la Rockefoucault : ♦> Je me 
» réjouis comme votre ami, de la Charge 
» de Grand-Maître de ma garde-robe 
» que je vous ai donnée comme votre 
» Roi «• Il montra ce billet à M, de 
/ Aiij 
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6 Mémoires anecdotes 

Montaufier ; & ce Courtifan vérldîque 
eut le courage de lui faire obferver 
que c etoit de refprît mal employé, 
Louis fupprima ce billet. 



En i66%f le Roi fut malade de la 
rougeole, jufqu'à faire trembler pour 
une vie fi précieufe. Le Marquis de Salles 
en fut plus alarmé que perfonne ; &C 
le Roi inflruit de la crainte & de l'af*^ 
fllâion de ce fidelle ferviteur, i'ajrant 
fait appeler : f^ous ave^ eu raifort^ liu dit- 
il avec bonté , de craindre de me perdre ; 
vous auriei perdu votre ^meilleur ami ; je 
connais votre mérite mieux qu aucun ajitre^ 
& je veux te mettre â Jà place : les eSçtS 
fuivirent de près 4es paroles. 

M. de Montaufier ayant, été choîfî 
pour fuccéder au Duc de LongucvilU 
dans le Gouvernement de Normandie , 
le Parlement de cette Province voulut 
d*abord lui difputer quelques-uns des 
droits attachés à la place qu'il occupoit. 
On prétendit le traiter différemment de 
fon prédéceffeur , fous^ prétexte qu'oa 
devoit à un Prince du Sang beaucoup 
plus qu*à un homme qui ne Tétoit pas. 
M. de Montaufier remontra paifible-- 
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ment aux Députés du Parlement , que 
le prétexte allégué étoît frivole ; que 
les honneurs qu'on avoit rendus à M, 
le Duc de Longueville étant des préro- 
gatives inconteftablement attachées à 
la qualité de Gouverneur , quiconque 
étoit revêtu du même caraâere, devoit 
prétendf e aux mêmes droits ; qu'enfin 
la règle en ces occurrences eft d'hono- 
rer l'homme du Roî , non à raifon de 
(k qualité perfonnelle, mais à raifon du 
Prince qu'il repréfente. Toutes ces rai- 
fons ne touchèrent point le Parlement, 
qui pertifta dans fa réiblution , & en« 
gagea même plufieurs perfonna» de 

rlité à chicaner mal -à- propos M* 
Montaufier. Il j:ompfit que , pour 
terminer tous les procès qu'on lui fuf^ 
dtoit , il failoit un arrêt fuprême , qui 
ne laifsât aucune reflburce à la chicane, 
& qui appuyât fortement la juftice de 
fa caufe ; elle étoit trop bonne pour 
n'être pas écoutée. La G>ur ordonna 
que non -feulement on traitât M. de 
Montaufier comme on avôit fait M. 
le Duc de Longueville ^ mais qu'on lui 
rendît encore certains honneurs que le 
Prince même n'avoit pas eu5. Ces ordres 
ft'auroient fervi qu'à aliéner les efprits 

Aiv 



dby Google 



8 Mémoires anecdous 

au lieu de les ramener , fi Montaufier 
n'en avoit tempéré la rigueur par fa 
modération & fa. modeftie ; mais con- 
tent de ce qu'il jugea néceffaire au fer- 
vice du Roi , il fe relâcha fur bien des*- 
chofes qu'il étoit en droit d'exiger. 

Après la conquête de la Franche- 
Comté en 1 668 , le Roi vint goûter à 
Saint-Germain le fruit de fes travaux. 
Il étoit accompagné des plus illuftres 
guerriers qui avôient partagé la gloire 
de cette expédition. Montaufier brillolt 
parmi ces héros ; & toute la Cour , ^oit 
par une véritable eftiftie, foit unique- 
ment pour parler le langage du Maître , 
s'empreffoît à célébrer les louanges du 
Duc. Mais loin de s'çn laifler éblouir , 
il ne fongea qu'à en mériter de nou- 
velles ; & il en mérita bientôt en effet , 
en s'expofant à un nouveau genre de 
périls qui ne demandent pas moins d'in- 
trépidité & de grandeur d'ame , que ceux 
qui fe trouvent dans les fieges & dans 
les batailles. On apprit que la pefte 
faifoit fentir à Rouen ce qu'elle a de 
plus terrible , & que tous les quartiers 
«e cette grande Ville en étoient infec- 
té$« Le Duc de Montaufier^ plus attentif 
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que perfonne aux intérêts d'une Pro- 
vince qui lui étoit confiée, fut des pre- 
miers averti du danger dont elle etoît 
menacée, & ne différa pas d'un moment 
à voler à fon fecours. On lui repréfen- 
toit qu'il étoit contre la fageffe de s'ex- 
pofer de fang-froid à un péril certain ; 
mais il répondoit à ces confeils timides : 
Qut pour lui , il, croyoit Us Gouverneurs 
obligés à la rijidence comme les Evêques ; 
& que fi C obligation nen étoit pas fi étroite 
en toutes circonjlances , elle étoit du moins 
.égale dans Us calamités publiques. La 
Ducheflfe fon époufé fut effrayée de fa 
réfolutic^n , & , fans ofer l'attaquer ou- 
vertement, elle ne lui fit connokre que 
ce que fon cœur ne pouvoir cacher , 
les cruelles alarmes où elle alloit être 
réduite pendant fon abfence. Mais le 
Diïc furmonta généreufement cet obs- 
tacle ; & plus touché de l'exemple hé- 
roïque de la Diicheffe dans une pareille 
rencontre , que des larmes qu'il lut 
voyoit répandre , il aima mieux l'imiter 
que de céder à fa tendreffe. Il partit pour 
Rouen ; & s'étant enfermé dans cette 
Ville infortunée , il s'appliqua tout en* 
tier au fôulagement.^de ceux que la 
pefte avoit déjà attaqués, & à préîcrver, 

. A y 
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ceux qu'elle avoit épargnés jufqu'alors; 
-La fureur du mal fe ralentit peu*à-peu ^ 
plufieurs malades furent fauves ; le cours 
-de la contagion fut arrêté dans Tefpace 
^e deux mois ; Tair fut parfaitement 
purifié 9 & tout un grand peuple recon^ 
nut devoir fon falut au zèle & à Tin^ 
trépidité de fon Gouverneur. Depuis 
cette époque, le Duc de Montaufier 
fut regarde par les habitans de Rouen , 
comme le père de la patrie ; & le fou- 
venir de (qs bienfaits vivra aufS, long- 
temps dans cette Ville, qu'on y con- 
fervera la mémoire du terrible fléau , 
qui en fut Toccaâon. 

Mon fils , dit Louis XIV, en préfen- 
tant M. lé Duc de Montaufier au Dau- 
phin : » Voilà Thomme que j'ai choifî 
if pour avoir foin de votre éducation, 
>>Je n'ai pas cru pouvoir rien faire 
n de mieux pour vous , & pour mon 
^ Royaume. Si vous fuivez'fes inflruc- 
v^ tions & fes exemples , vous ferez tel 
M que je vous défire. Si vous n'en pro- 
^ fitez pas , vous ferez moins excufable 
H que la plupart des Princes , dont on 
^ néglige ordinairement les premières 
H années : & moi je ferai quitte envers 
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» tout le monde ; le choix que j'ai feît me 
» met à couvert de tout reproche a. A 
ces mots, Montaufier tombe aux genoux 
de l'enfant augufte qui lui eil confié; & 
lui baifant avec refpeft unt main qu'il 
couvre de fes larmes : >> Hecevez, lui 
» dit -il, Monfeigneur, cette marque 
» de foumîffion & de refpeft ; c'eft la 
» feule que, de plufieurs années, puifïe 
»vous donner fans crime un homme 
» qui va devenir votre perê & votre 
^ maître «<• 

Les Courtlfans accufoîent Montau- 
fier de fatiguer le Dauphin. •» Pourquoi 
» tant d'exercices , s'écnoi^nt-ils ? Pour- 
»quoi tant de veilles, tant d'études? 
» la fanté du Prince eft menacée ; a-t-'J 
»befoin de tant de lumières << ? La 
Reine trompée, joint fa voix à celle 
des accufàteurs. Le Gouverneur refte 
inébranlable. Il attend cjue Louis XIV 
parle. » Je n'ai qu'un fils-, dit le Roi au 
I* milieu de fa Cour qui attendoit la 
» condamnation de Montaufier ; taajs 
>>j'aimerois mieux qu'il mourût, que 
>> de le voir fans lumières & fans vertu, 
)> &de préfager qu'il fera un jour funçftq 
^ià mj^s Sujets ¥^ 

Avjf 
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La première fois que M. le Dauphin 
monta à cheval , étant forti du parc de 
Verfailles , il demanda ce que c*étoit que 
des chau mines qui fe préfent oient à fes 
yeux : on lui répondit qup c etoient des 
maifons de payfans; & comme il témoi- 
gnôit avoir peine à le croire, M. de 
Montaufier fon Gouverneur le fit des- 
cendre de cheval ; & Payant fait entrer 
dans la première cabane qui fe rencon- 
tra : f^oj^ei , dit - il , Monfeigneur ; c^&Jl 
fous ce chaume , & dans cette mif érable re^ 
traite que logmt le pcre , la mère &* Us 
tnfans qui travaillent fans ceffe pour payer 
for dont vqs palais font ornés , & qui 
meurent de faim pour fubvenir aux frais 
de votre table. 

Les Médecins du jeune Prince étant 
plus attachés aux maximes de leur art 
qu*aux lois de la Religion & de l'Eglife , 
décidèrent qu'il devoit être difpenlé du 
Carême pendant fa jeune^e. Mais le 
Gouverneur s'oppofa à l'ordonnance, 
& dit que le Dauphin étoit d un âge 
affez avancé , & d'une fanté aflez forte 
pour ôbferver TabAinence prefcritç. 
En vaiû , pour le gagner , on allégua la 
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qualité d'Héritier préfomptif de la Cou- 
ronne ; le Duc inébranlable fur fon prin- 
cipe , répliqua que les enfans des Rois » 
& les Rois eux - mêmes étoient affujet- 
tis aux lo's de TEg'ife , & qu'ils dé- 
voient y être encore plus fournis que 
les autres , par Tobligatiôn que ^ leur 
impofe leur rang de donner l'exemple 
aux peuples. Pour terminer le diffé- 
rent , on propofa de. s'en rapporter au 
jugement d'un Prélat : Jt le veux bien^ 
répondit le Gouverneur \mais iil décide 
contre moij on ne trouvera pas mauvais 
que je ni* en tienne à la parole de C Evangile^ 
qui dit que ^ fi un aveugle mené un autre 
éiveugle , ils tomberont tous deux dans le 
précipice. On crut l'ébranler, en lui re- 
montrant que fi le Prince tomboit ma- 
lade , on ne manqueroit pas de ^tn 
prendre à lui ; mais il repréfenta à {on 
tour, qu'on auroit tort de le rendre ref- 
ponfable des accidens qu'il ne lui étoît 
pas poffible de prévoir ; & qu'une 
crainte fondée fur un avenir incertain . 
ne l'engageroit jamais à parler contre 
la juftice , & contre fa confcience. Il 
fallut céder & abandonner l'affaire à la 
difcrétion du zélé Gouverneur , & Ton 
n'eut pas fujet de s'en repentir. Sous 
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ù conduite, le Dauphin obferva toutes 
les abftinences de FEglife , & fa fànté 
n'en fut pas moins bonne ; il étoit plu$ 
robufte à quinze ans, qu'on ne Teft 
communément à vingt-cinq, • 

Dès que les articles du mariage de 
Monfeîgneur avec la Princefle de Ba- 
vière furent arrêtés , le Duc de Mon- 
taufier ceffa d'avoir le titre de Gouver- 
neur ;& s'il ne perdit rien de fon autorité 
fur le Dauphin , auprès duquel le Roi 
voulut qu'il reftât encore quelque temps 
avec les droits de Gouverneur , dont 
il convenoit de fupprimer le nom , ce 
changement ne laiflTa pas de lui procu- 
rer plus de liberté qu'auparavant. Son 
affiduité auprès du jeune Prince ne Tem- 
pêcha plus de fe rendre à la fociété des 
gens de Lettres, dont le commerce faifoît 
la paffion chérie , & qu'il avoir été forcé 
de négliger pendant long- temps. Ce 
fut à cette époque , qu'il fe lia d'amitié 
avec le célèbre Dtfpréaux. Les circonl^^ 
tances de ce rapprochement de Mon- 
taufier & de Boileau méritent d'être 
rapportéé^.LeDuc avoir pris ce fameux 
Poëte en averfion, à caufe du mépris 
quil paroiffoit faire » dans fes Satires^ 
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des vers de Chappelaui » dont M. de 
Montaufier étoit le proteâeur déclaré , 
depuis l'étroite amitié qu'il avoît con- 
traftée avec lui dès fa première jeu- 
neffe à ITiôtel de Rambouillet. Il faifoit 
éclater dans toutes les occafions Tes fen- 
timens fur le compté d'un homme qu'il 
croyolt initifte à l'égard de fon ami ; 8c 
ayant fu que le Roi avoit accordé une 
peniion à Defpréaux, il s'en ex pliqua tout- 
à-fait au défavantage du Satirique* Le 
Poëte n'ignoroit pas les difpofitions du 
Duc à fon égard , & il en étoit défolé. 
Pour ramener un homme*, dont l'eftime 
& le fuffrage étoîent d'un fi grand poids t 
il témoigna^dans fon Ëpitre à Racine , la 
peine qu'il reffentoit de n'avoir pu les 
mériter îufque-là. Après avoir cité plu- ' 
fieurs Seigneurs de la Cour, dont fa 
Mufe préféroit l'approbation aux ap* 
plaudiflemens du vulgaire , le Poëte s'é- 
crie dans cette Epîire : 

Et plût au Cîel en cor, poar couronner Touvrage» 
Que Montaufier daignât y joindre fon fuâTxage l 

Un trait fi obMgeant fit fur le cœur 
de Montaufier tout l'effet que Def- 
préaux s'en étoit promis i le Duc com- 



dby Google 



'l6 Mémoires anecdotes 

mença dès-lors à revenir de fes ancien- 
nes préventions ; & peu de temps après, 
le fieur de Puimorin^ frère' de l'Auteur 
des ,Satires, homme^fort connu & fort 
âîméàla Cour, étant venu à mourir , le 
Duc de Montaufier rencontra Def- 
préaux dans la galerie de Verfailles ^ & 
lui marqua , en paffant , le regret qu'il 
a voit de la mort de fon frère. Je fais , 
lui répondit Defpréaux , que mon frerc 
faifoit grand, cas de P amitié dont vous 
tave[ honoré ; mais il en faifoit encore 
plus de votre vertu ; & il m'a toujours dit 
que les grâces dont le Roi ma comble^ Çf 
les bons traitemens que je reçois ici , ne 
peuvent réparer le malheur que fai eu de ne 
pouvoir méritir jufqu à préfent Us bonnes 
grâces du plus vertueux & du plus refpecta^ 
ble Seigneur qui f oit à la Cour, — Oublions 
le pajféy lui repartit M. de Montaufier 
en rembraffant , je veux erre de vos amis 
comme je Cétois de votre frère; & pour faire 
connoijfanu , vene[ , je ^^ous en prie , dîner 
aujourd'hui avec moi. Depuis ce moment, 
Defpréaux trouva toujours dans le Duc 
un ami généreux qui lui demeura fidel- 
lement attaché jufqu'au dernier Jour de 
ià vie , & qui fut conftamment le fin- 
cere admirateur , & le Cenfeur fêvere 
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des nouveaux Ouvrages de cet illuflre 
Poëte. 

Le Duc de Montaufier avoît demandé 
à Sa Majefté , une petite Abbaye pour 
un de fes amis : il fut refufé , & fortit 
furieux de chez le Roi, en dîfant : // 
liy a que les M'mijlres 6* Us Mahreffes 
qui aient du pouvoir en ce pays. Ces 
paroles n'étoient pas trop bien choifies , 
le Roi les fut: il fit appeler Montaufier, 
lui reprocha avec douceur fon empor- 
tement, le fit reffouvenir du peu de 
fujet qu'il avoit de fe plaindre de Ii|i , 
& le lendemain il fit Madame de Crujfol 
Dame du Palais. Cette conduite digne 
de Titus eft Une vengeance bien cruelle. 

Le Duc de Montaufier devant aller 
prendre les eaux , demanda à M. ^ Caw^ 
martin un homme de Lettres qui pût 
Tamufer pendant fon voyage. On lui 
donna l'Abbé Fléchier^ & ils partirent. 
Le premier jour, l'Abbé applaudiflbit à 
tout ce qu'avançoit M. de Montaufier, 
qui difoit tout bas & d'un air fâché : 
Voilà nosjlatuurs. Le lendemain, l'Abbé 
Cjui avoit pénétré le caraftere de ce 
Seigneur, ne cefTade le contredire i &; 
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ce fut alors que M. de Montauiîer prît 
du goût pour lui 9 & fe ch^gea de ia 
fortune. 

Les ennemis de Molière voulurent 
perfuader au Duc de Montaufier, que. 
c'étoit lui que le Poëte avoit en vue 
dans la Comédie AwMifanthrope. Xe Duc 
de Montaufier alla voir la pièce , & dît 
en fortant : m Je voudrois bien reffem- 
n bler au Mifanthrope de Molière «. 

En 1681, Mademoifelle/^ Fevre ayant 
dédié un Livre à Louis XIV , il ne fe 
trouva pèrfonne à la Cour oui osât' 
l'introduire auprès de. Sa Majefte, parce 
que cette Demoifelle, connue depuis 
ious le nom de Madame Dacur , étoît' 
alors Proteftante. Le Duc de Montau- 
fier inftruit de fon embarras , offrît de 
lui rendre ce fervîce. Il la fit monter 
dans fon carrofle , & la préfenta elle & 
fon livre à Louis XIV ,' qui dit fort 
féchement au Duc de Montaufier qu'il 
avoit tort d'appuyer des gens de cette 
religion ; que pour lui il feroit défendrç 
que fon nom parût à la tête des Livres 
des Huguenots ; & qu'il donneroit ordre 
qu'on faisit tous les exemplaires du 
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lirre de Mademoifelle le Fevre. Le Duc 
de Montaufier répondit à Sa Maiefté, 
arec cette liberté que feul il ofoit fe 
permettre:»» Sire 9 eft-ce sdnfi que 
» vous favorifez les Lettres ? Je vous le 
»»dSs hautement 9 un Roi ne doit pas 
» être bigot <«. Il ajouta enfuite qu'il 
remercieroit la Demoifelle au nom du 
Roi; qu'il lui feroit préfent de cent pii^ 
tôles y & qu'il dépendroit de Sa Ma)efté 
de les lui rendre » ou de ne les lui rendre 
pas. 

M, le Dauphin venoît de prendre 
Philîpsbourg;ie Duc de Montaufier lui 
écrivit:» Monfeîgneur, je ne vous fais 
>» pas de compliment fur la prlfe de Phi- 
nÛpsbourg, vous aviez une bonne ar- 
H mée,des bombes, du canon & Vauban. 
H Je ne vous en fais point auffi fur ce 
H que vous èxQS brave ; c'eft une vertu 
)» héréditaire dans votre Maîfon :mais je 
y^ me réjouis avec vous de ce que vous 
» êtes libéral, généreux, humain, falfant 
» valoir les fer vices d'autrui , ic oubliant 
^Ics vôtres ; c'eft fur quoi j^ vous fai$ 
^ mon compliment ¥. 
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LA PRINCESSE DES URSINS *• 

K/ H AL AI s fut dépêché de Madrid 
par la Princeffe des Urfins , pour un 
vpyage fi myftérieux , que l'obfcurité 
n'en a jamais été éclaircie. Il fut dix- 
huit jours en chemin , inconnu , cachant 
fon nom, & paffa à deux lieues de Cha- 
Jaisoù étpient fon père & fa mère, fans 
leur donner figne de vie , quoique fort 
bien avec eux. Il rôda fecrétëment en 
Poitou , & enfin y arrêta un Cordelier 
de moyen âge dans le Couvent de 
Breffuire , qui , dès qu'il fe vit arrêté, 
s'écria: Je fuis perdu. Chalais le con- 
duifit dans les prifbns de Poitiers, d'où 
il dépêcha à Madrid un Officier de Dra- 
gons qui connoiffoit ce Cordelier , dont 
on n'a jamais fu le nom. Chalais pouffa 
îufqu'à Paris, vint à Marly , un mer- 
credi que le Roi avoit pris médecine. 
Torci le mena Taprès-dînée , dans le ca- 
binet du Roi avec qui il fut une demi- 

« 

* Morte en lyiz. 
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heure. Chalais s'en alla le foir même à 
Paris. Ce ne fut bientôt après que bruits 
affreux contre M* le t)uc d'Orléans, 
qui, difoit-on, par le moyen de ce 
Moine avoit empoifonné nos Princes , 
& prétendoit en empoifonner bien d'au- 
tres. En un înftant, Paris retentit de ces 
horreurs; la Cour y applaudit , les Pro- 
vinces en furent inondées, ainii que les 
Pays Etrangers* On fit venir le Cor- 
àelier pieds & poings liés à la Baflille , 
où il fut livré uniquement à M. (CAr^ 
ginfon. Le Lieutenant de Police rendoit 
compte au Roi direftement de beau- 
coup de chofes, au grand dépit de Poni^ 
Ckanrain, qui, ayant Paris & la Coiu: 
te fon département, voyoit dans (on 
inférieur une efpece de Miniilre plus 
confidéré que lui , & qui fe conduifoit 
toujours de manière à fe faire beaucoup 
d'amis , fur- tout parmi les Grands. M, 
le Duc d*Orléans laifla tomber cette 
pWie , faute de pouvoir l'arrêter. Elle 
np put augmenter la défertion devenue 
générale. Il s'accoutumoit à fa folitude, 
& comme il n'avoit jamais ouï parler 
^^ce Moine, il n'eut pas la plus lé- 
gère inquiétude à ce fujet. Mais d'Àr- 
g^nfon qui l'interrogea pluûeurs fois. 
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vit 9 en habile homine j la folle (Tun 
déchaînement deftitué de toute vrai- 
lemblance» & dont Teniportement né 
pouvoit empêcher M. le Duc d'Orléans 
de jouer le plus grand rôle pendant une 
minorité que la vieilleiTe du Roi laifToît 
voir d aflez près. Il profita de fon mi- 
niflere pour entrer de plus en plus 
dans (es bonnes grâces ; & cette con* 
duite lui valut une grande fortune. Le 
Cordelier demeura près de trois mois à 
la Baftille , fans parier à jperfonne qu'à 
M. d'Argenfon; après quoi Chalais, Pré* 
vôt de Madame des Urfins, le ramena 
lui-même de Paris à Ségovie, où il fut 
enfermé dans une tour du Château. Il 
y étoit encore plein de fanté dix ans 
après. Il y vomiflbit des horreurs con- 
tre la Maifon d'Autriche & les Miniftres 
de la Cour de Vienne qui le laiflbient 
pourrir dans cette prifon ; il ne lifoit 
que des Romans ^ & fe conduifoit avec 
autant de fcandale que quatre murailles 
le peuvent permettre à un fcélérat. 
On prétendit qu'il avoit fait fon mar- 
ché pour empoifonner le Roi d'Efpagne 
& les enfans : fes fureurs contre Vienne 
fembloient favorifer cette opinion; elle 
prévalut dans les eiprits les plus fages 
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au-delà & en deçà 1« Pyrénées. Mais 
ce myftere étant demeuré myftere , on 
fe gardera bien de rien prononcer à ce 
fu)et. Ce malheureux mourut dans ûl 
pnibn de Ségovie. 

Tout le monde fait que Jules Alhirom 
s'éleva au plus haut degré de la faveur 
auprès de Philippe V, Roi d^Efpagne ; 
mais beaucoup de gens ignorent que le 
Poëte Campijlron fut le premier inftru- 
ment de fâ fortune. Albéroni étoit né 
fujet des Ducs de Parme. Il embrafla 
Tétat Eccléfiaftique, & obtint une Cure 
qui fuffit quelque temps à fon ambition* 
Un hafard lui fit faire connoiffanceavec 
Campiflron , & ce hafard fut la fource 
de fa grandeur. Ce Poëte voyageoit en 
Italie ; il fut volé, & laiffé presque nu 
dans le voifinage du Presbytère d'Al- 
béroni , qui lui prêta les habits de fon 
frère, & quelque argent pour fe rendre 
à Rome. Dans la fuite , Campiftron 
fuivit le Duc de Vendôme dans les guer- 
res d'Italie. L'armée fe trouva aux en- 
virons de la demeure de fon ami. Le 
Duc de Vendôme fouhaitoit d'avoir 
quelqu'un qui pût lui découvrir oîi les 
habitaris des campagnes cachoient leur^ 
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vivres. Càmpîftron lui parla d'Albéronî 
comme d'un homme intelligent, dont 
les fervices pourroient être utiles à ce 
Général. On le fit venir, & il foutint par- 
faitement l'idée que Càmpîftron a voit 
donnée de lui. Il s'attacha au Duc de 
Vendôme , qui fit quelques démarchés 
pour lui procurer un Bénéfice qui valût 
mieux que fa Cure. Il lui offrit celle 
d'Anet , qui étoit à fa nomination. 
L'Abbé Albéroni ne voulut pas quitter 
{on protefteur , & il le fuivit en Ef- 
pagne. Le grand crédit de Madame des 
Uriînç mit le Duc de Vendôme dans la 
néceflîté d'avoir avec elle de grands 
rapports ; il choifit Albéroni pour en- 
tretenir leur correfpondance , tandis 
qu'il feroità la tête des armées. Madame 
des Urfms goûta fort cet Abbé, qui, de 
fon côté, n oublia rien pour s'attirer fa 
puiffante proteftion. A la mort du Duc 
de Vendôme, il fe dévoua tout entier 
au fervice de cette Dame , & eut la 
plus grande part à fa confiance^ 

Madame des Urfins qui s'étoît flattée 
d'époufer le Roi d'Efpagne , fe voyant 
déchue de l'èfpérance de régner par 
elle -même a voulut du moins régner 

fous 
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fous une autre. Pour cet effet , elle 
-confulta TAbbé Albéroni fur le choix 
de la nouvelle Reine. Albéroni le fixa 
fur la Princeffe de Parme , qu*il peignit 
comme un efprit de poupée , avide de 
plaiiîrs, incapable d'ambition* Philippe V 
efl bientôt déterminé , & TAbbé part 
pour négocier ce mariage. Mais» ayant 
appris que la Princeffe efl d'un carac^ 
tere tout différent du portrait que lui 
en a fait Albéroni , Madame des Urfins 
obtient du Roi un ordre à fon Minif^ 
tre de furfe.oir la négociation. Le cour- 
rier arrive juftement la veille du }our 
pris pour la terminer. Albéroni eft 
frappé de ce coup , mais n eft point 
abattu. Il demande au courrier s'il veut 
vivre ou mourir, & lui ordonne de 
n'arriver que le lendemain. Le mariage 
fe conclut ; & Albéroni écrit en Efpa- 
gne que le courrier efl arrivé trop tard. 
La nouvelle Reine arrive à Madrid ;& 
fon premier foin eft de hâter la fortune 
d'Albéroni, & la difgrace de la Prin^ 
ceffe des Urfins. 
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LE. DUC DE LAUZUN*. 

irl. deLauzun entra dans le 
monde en i6j5 avec une Compagnie 
de Chevau-Legers, & la cape & Tépée. 
li gagna les bonnes grâces du Cardinal 
Wazarin, & puis celles du Roi par des 
rapports & de petits fervices. On le 
fît Meftre^-de'-Camp d'un Régiment de 
Dragons avec de grands appointemens. 
Quelque temps après, Sa Majefté le vou- 
lant envoyer à h garnlfon*, il fe figura 
que c'étoit pour l'éloigner de fa maî* 
treffe , dont il crut le Roi amoureux ; 
là jaloufie le fit pafïer infolèmment à Sa 
Wajefté, qui le fit mettre à la Baftille en 
t66 5 . Trois mois après , le Roi l'envoya 
quérir pour le voir avec une barbe de 
Gapucin qu'il avoit laiflfé croître dans 
fà prif on , & toute la Cour en rit beau» 
ctmp, Lauzun rentra fi bien dans les 
jDonnes grâces de SaMâjefté, qu'elle créa 
CO^a faveur une Charge de ColoneU 



# m pi{î.6j4, j»«nfiA 17*3. 



dby Google 



dcLouisXir&dtLoKÎsXF. Vf 

général des Dragons de France , qu'U 
eut la permiflîon de vendre peu de temps 
après. Il acheta prefque auffi-tôt celle 
de Capitaine des Gardes-du* Corps en. 
1669. ï^ commanda Tarifiée Royale en 
Flandres. MademoifelU qui avoit refufé 
tant de Souverains , après avoir eu l'ef- 
pérance d'époufer Louis XIV, voulut 
feire à quarante -trois ans la fortune 
d'un Gentilhomme. Elle obtint du Roi 
la permiffion d'époufer le Comte* de 
Lauzun. Elle lui donnoit tous Tes biens 
eftimés vingt millions, quatre Duchés ^ 
la Souveraineté de Domhcs , le Comté 
d^Ett^ le Palais (C Orléans qu'on nomme 
le Luxembourg. Elle ne fe réfervoit rien, 
abandonnée toute entière à l'idée fl$t- 
teufe de faire i ce qu'elle aimoit une 
plus grande fortune, qu'aucun Roi n'en 
a fait à aucun Sujet. Le contrat étoit 
dreffé: Lauzun fut un jour Duc de Mont* 
penfier. Il ne manquoit plus que la figna- 
ture. Tout étoit prêt, lorfque le Roi, 
affailli par les repréfentations des Prin- 
ces , des Miniilres , des ennemis d'un 
homme trop heureux , retira fa parole 
& défendit cette alliance. Il avoit écrit 
aux Cours Etrangères pour annoncer ce 
mariage : il écrivit la rupture. Cependant 
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Lauzim n'en fut pas plus mal auprès 
du Roi. Au contraire Sa Mamelle le dé- 
dommagea en mille manières de cette 
fortune manquée. Mais Lauzun crut 
pouvoir époufer en fecret la Princeffe, 
qu'on lui avoit permis , quelques mois 
auparavant , d'époufer en public ; & le 
Monarque indigné le fît arrêter & con- 
duire à Pignerol par deux cents Mouf- 
quetaires. Lauzun y fut renfermé dix 
an nées entières; il en fortit enfin en 1 680 ; 
Çc ce ne fut qu'après que Madame de 
Montefpan eût engagé MadcmoifdU k 
donner !a Souveraineté de Dombes & 
le Comté d'Eu au Duc du Maine encore 
enfant, qui les pofféda après la mort 
de cette Princeffe, Elle ne fit cette do- 
nation , que dans l'efpérance que M. de 
Lauzun feroit reconnu pour fon époux; 
elle fe trompa : le Roi lui permit feu*^ 
lement de donner à ce mari fecret & 
infortuné, les Terres de Saint^Fargeau 
&ide Thier$\ avec d'autres revenus con- ": 
fîdérables que Lauzun ne trouva pas 
iuffifans, Elle fut réduite à être fecré- 
tement fa femme , & à n'en être pas 
bien traitée en public. Elle mourut en 
>69}, Pour le Comt-* de Lauzun, il 
j)3ÎÏ3 çn Ajnglçterre, en î688. Toujours 
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deftîné aux aventures extraordinaires^ 
il conduifit en France la Reine époufe 
de Jacques II, & fon fils au berceaUé 
Il fut fait Duc ; il commanda en Irlande 
avec peu de fuccès , & revint avec plus 
de réputation attachée à fes aventures, 
que de confidératlon perfonnelle. On 
Pa vu mourir fort âgé, & oublié, comme 
il arrive à tous ceux qui n'ont eu que de 
grands événemens , fans avoir fait de 
grandes chofes. 

Le Duc de Mazarîn déjà retiré de la 
Cour en 1669 , voulut fe défaire de fa 
Charge de Grand-Maître de TArtillerie. 
Lauzun plus connu alors fous le nom 
de Paiguilkerriy en eut ventdes premiers; 
il la demanda au Roi qui la lui promit , 
mais fous le fecret. Le jour venu , oii 
le Roi devoir le déclarer , Paiguilhem qui 
avoit les entrées des Gentilshommes 
de la Chambre qu*on nomme auffi les 
grandes entrées , alla attendre la fortie 
du Roi du Confeil des Finances, dans 
une pièce oîiperfonné n'entroit pçndant 
ce Confeil. Il y trouva Nyen , premier 
Valet-de-chambre, en quartier , qui lui 
demanda par quel liafard il y venoit. 
Paiguilhem sûr de fon affaire , crut fe 

B iij 



dby Google 



30 Mémoîrti anecdous 

dévouer ce premier Valet-de-chambrê y 
en lui faifant confidence de ce quialloit 
fe déclarer en fa faveur. Nyert lui en 
témoigna de la joie, puis tira fa montre » 
& vit qu'il avoit encore le temps d'aller 
exécuter , difoit - il , quelque chofe de 
preflfé que le Roi lui avoit ordonné. Il 
monte quatre à quatre un petit efcalief 
au haut duquel étoit le Bureau oii Lou- 
vois travailloit toute la îournée , quand 
la Cour étoit à Saint- Germain, i^yert 
entre dans ce Bureau, & avertit Louvois 
qu'au fortir du Confeil des Finances 
Paiguilhem alioit être déclaré Grand- 
Maître de l'Artillerie. Ce,Miniftre haïC- 
ibit Paiguilhem, ami de Colbert fon 
émule, & il en craignoit la faveur de 
les hauteurs dans une Charge qui avoit 
tant de rapports avec fon département, 
& de laquelle il envahifToit les fonâionfi 
& l'autorité tant qu'il pouvoit ; ce qu'il 
fcntoit bien que Paiguilhem ne fouffri* 
roit pas. Il embraffe Nyert, le remer- 
cie, le renvoie au plus vite , prend quel- , 
^ues papiers pour lui fervir d'introduc- 
tion, defcend & trouve Paiguilhem & 
Nyert dans la pièce qui menoit au Con- 
feil. Nyert fait le furpris de voir arri- 
ver Louvois , & lui cUt que le Coirfeil 
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n'eft pas levé. » N'importe, répond Loit- 
1^ vois, je veux entrer, j'ai quelque chofe 
i» depreiTé à dire au Roi« ; & il entre tout 
de fuite. Le Roi furpris de le voir lui 
demande ce qui l'amené. Louvois le tire 
dans l'embra/ure d'une fenêtre , lui dit 
qu'il fait qu'il va déclarer Paiguilhem 
Grand- Maître de l'Artillerie ; que Sa 
Majefté eH bien maîtrefle de {t% choiac 
& de Tes grâces , mais qu'il a cru de fo« 
fervice de lui repr^enter l'incompat»- 
l^lité qui eft entre Paiguilhem & lui.^ 
qu'il voudra tout changer dans l'Artille- 
rie ; qu'il eft impoflible que le fervice 
iy faile , vu la méfintelligence qui règne 
entre le <îrand Msdtre & le Secrétaire 
d'Etat; que le moindre inconvénient fera 
d^mportunerSaMajeftédeleursquerelIe$ 
& de leurs prétentions , dont il faudra 
qu'elle foit juge à tout moment* Le Roi 
piqué de voir fon fecret connu précifé- 
ment^kle celui à|qui il avoit à cœur de le 
cacher , répond à Louvois d'un air fort 
férieux, que cela n'eft pas fait encore, le 
congédie, & va fe raâSsoir au ConfeiL 
Un moment après. Sa Majefté fort pOur 
aller à la meiTe, voit P^mlhem, & paiie 
uns lui rien dire. Paiguilhem fort étonné 
attend le refte de Ja journée ; & voyant 
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que la Déclaration promife ne venoît 
point , en parle au Roi à fon petit cou- 
cher. Le Roi lui répond qu'il verra, 
Uambiguité de cette réponfe alarme Pai- 
guilhemr II va trouver Madame de Mon- 
tefpan, à qui il fait part de fon inquié- 
tude , & la conjure de la faire ceffer. 
Elle lui promet merveille & l'amufe 
ainfi plufieurs jours. Las de tout ce 
manège , il prend une réfolution in- 
croyable , fi elle n'eût éîé atteftée de 
toute la Coun II étoit fort bien avec 
une femme -de -chambre favorite de 
Madame de Montefpan ; & ce fut par 
fon moyen qu'il vint à bout de la plus 
harfardeufe entreprife , dont on ait 
entendu parler. Malgré la violence de 
fes amours, le Roi ne découcha jan^ais 
d'avec la Reine ; mais il |fe mettoit fou*» 
vent les après-dînées entre deux draps 
chez {^s maîtreffes. Paiguilhem fe fit 
cacher par cette femme -de -chambre 
fous le lit dans lequel le Roi s'alloit 
mettre avec Madame de Montefpan ; 
& par leurconverfation, il apprit l'obf-- 
tacle que Louvois avoit mis à fa Charge , 
la colère du Roi de ce que fon fecret 
avoit été éventé , &.fa réfolution de 
ne point la lui donner. Il entendit tous 
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les propos qui fe tinrent fur fon compte 
entre le Roi & fa maîtreffe, & que 
celle-ci qui lui avoit tant promis de 
bons offices, lui en rendoit d'auffi mau- 
vais qu'elle pouvoît. Le plus léger ha- 
ferd pouvoit déceler ce téméraire ; & 
alors que feroit-il devenu î II fut plus 
heureux que fage. Le Roi & fa maî- 
treffe fe tirent du lit : le Roi sTiabille 
& s'en va ; Madame de Montefpan fe 
met à (a toilette , pour aller à la répé- 
tition d*un Ballet ou le Roi, la Reine & 
toute la Cour dévoient fe trouver. La 
femme- de-chambre tire Paîguilhem de 
deffous le lit , & il va fe ra/ufter chez 
lui. De là il revint îe coller à ta porte 
de la chambre de Madame de Montef- 
pan ; & lorfqu'elle en-fortit pour fe ren» 
* dre à la répétition , il lui préferita la 
main , & lui demanda d'un air refpec- . 
tueux, s'il pouvoit fe flatter qu'elle eût 
daigné fe fouvenir de lui auprès de Sa 
Majefté. Elle l'affura que oui, & lui fit 
une longue fidion de tous les fervices 
qu'elle venoit de lui rendre. Afin de la 
mieux enferrer, il la pouffa de nouvelles 
queffions ; puis s'approchant de fon 
oreille , il lui dit qu'elle étoit une men-* 
uufty une coquine y une. • •• & lui répéta 
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mot pour mot toute fa converiatioff 
avec le Roi. Madame de Montefpait 
en fut il troublée qu'elle n'eut pas la 
force de répondre une (êule parole , & 
à peine fut*elle arrivée au lieu oà devoît 
fe faire la répétition du Ballet , qu'ielle 
s'évanouit ; toute la Cour y étoit dé}à* 
Le Roi fort effrayé vint à elle, & ce ne 
fut pas fans peine qu'on la fît revenir* Elle 
conta le foir au Roi ce qui lui étoit 
arrivé, & ne douta point que ce ne fîk 
le diable qui eût fi vite informé Pa?* 
guilhem de tout ce qu'ils avoient dit fur 
fon compte. Le Roi fut extrêmement 
krité de toutes les injures que Madame 
de, Montefpan avoic efTuyées. Paigui- 
ihem , de fon côté , étoit furieux de m»" 
quer l'Artillerie ; àt forte qulls fe trou- 
voient l'un & l'autre dans une étrange 
contrainte , lorfqu'Hs étoîent enfemble* 
Cela ne put durer que quelques joicrs* 
Paiguilhem avec fes grandes entrées 
épia un tête-à-tête avec le Roi , lui paria 
de FArtillerie, j& le fbmma avec audace 
de tenir fa parole. Le Roi lui répondk 
qu'il n'en étoit plus temps ^ puifqu'il ne 
la lui a voit donnée que fbiîs le fecret, 
& qu'il y avoit manqué. Paiguilhem ^ 
éloigné du Roi de quelques pas^ tourne 
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le dos, tire fon épée , en caffe la lame 
arec le pied , & s'écrie en fureur , qull 
ne fervira plus un Prince qui lui man- 
que fi vilainement de parole. Le lende* 
main matin Paiguilfaem qui n'avoit ofé 
/e montrer , fut arrêté dans {^ chambre 
& conduk à la Baftille. 

En 1 670 , le Roi , fous prétexte d'âf- 
1er vifiter fes Places de Flandres , voulut 
feire un voyage triomphant avec leis 
Dames ; il s'y fit accompagner d'un 
corps de troupes confidérable , dont il 
donna le commandement au Comte de 
Lauzun avec la patente de Général d'ar- 
mée. Lauzun en fit les fonâidns aveb 
-beaucoup de magnificence & de galan« 
terie. Cet éclat donna de la j'aloufie à 
Louvois. Le Miniftre fe joignit, pour 
perdre Lauzun , à Madame de Montef- 
pan qui n'avoit point oublié les injures 
atroces qu'il lui avoit dites. Ils firent fi 
bien l'un & l'autre , qu'ils réveillèrent 
dans Tefprit du Roi , le fouveriîr de l'é- 

r» brifée , & les prétentions de Lauzun 
la main àt MademoifeUc ; ils le pei- 
gnirent d'ailleurs comme un homme 
dangereux qui, par fa magnificence & 
jfes prodigalités ) s'étoit mis dans la tê(e 

B vj 
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de fe dévouer les troupes , & de s'eiï 
faire adorer. Ils lui firent un crime de 
fes llaifons avec la Comteffe de Soifr 
fons chaffée de la Cour & foupçonnée 
de poifon. Ces menées durèrent toute 
l'année 1671 , fans que Lauzun pût s'ap- 
percevoir de rien au vifagè du Roi, m 
a celui de Madame de Montefpan qui 
te traitoit avec la diftinâion & la fami- 
liarité ordinaires. Lauzun fe connoiffoît 
parfaitement en pierreries , & ce mé- 
rite le mettoit fouvent dans le cas d'o- 
bliger Madame de Montefpan : un foir 
du mois de Novembre 1671 , qu'il étok 
allé à Paris faire un achat de diamans 
pour cette Dame, le MaréchalJ'e Rocket 
.fort , Capitaine des Gardes en quartier^ 
l'arrêta , comme il ne faifoit que de 
mettre pied à terre & entrer cbns ût 
chambre. Lauzun fort furpris voulut 
favoir le pourquoi de cette violence ^ 
demanda à voir le Roi ou Madame de 
Montefpan , ou du moins à leur écrire. 
Tout lui fut également refufé. On le 
conduifit à la Baftille , & peu après à 
P'gncrol , où il fut enfermé fous une 
bafle voûte. Sa Charge de Capitaine des 
Gardes- du-Corps fut donnée à M. dt 
Luxmbourg ,^ & le Gouvernement de 
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Beriy au. Duc de la Rochefoucault^ qui 
fot enfuite Grand-Maître de la garde- 
robe. Quelle dut être la iîtuation du 
Comte de Lauzun précipité en un clin- 
^œîl 9 du faîte de la grandeur , dans un 
cachot du Château de Pignerol ! Il eut 
le courage de la fou tenir affez long* 
temps ; mais à la fin , il devint fî ma- 
lade , qu*il fallut fonger à fe confefler* 
On lui a entendu dire qu'il craignit 
qu'on ne lui envoyât un Prêtre fup- 
pofé , & que ce fut la raifon qui lui fît 
demander un Capucin. Dès qu'il le vit, 
il lui fauta à la barbe & la tira de tous 
côtés , pour s'afTurer qu'elle n'étoir 
point pofliche* Il fut quatre ou cinq 
ans dans ce cachot. Il y avoit des^ pri- 
fonniers à côté , & au-defTus de lui ; 
ils trouvèrent le moyen de lui parler. 
Ce commerce les condùifît à pratiquer 
une ouverture cachée pour s'entendre 
plus aifément , puis de l'accroître de 
manière à pouvoir fe vifiter. Le Surin- 
tendant FouqucÈ étoit renfermé dans 
leur voifinage, depuis 1664 qu'il y avoit 
été conduit de la Bafliile. Il fut par 
fes voifins , que Lauzun étoit fous eux. 
Fouquet qui ne recevoit aucune nou*- 
ycUc, en efpéra de lui, ôc voulut le \ok^ 
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Il Tavoit laîiTé ^une homme y & pro^ 
tégé du Maréchal de Grammont, &;hiea 
reçu chez la Comtefle de SoiiTons de 
chez qui le Roi ne bougeoit. Les pri^ 
ibnniers qui avoient lie cornioifTance 
avec lui , firent tant qu'ils le perfuade- 
rent de fe laiflEer hifTer par leur trou 
pour voir Fouquet chez eux. Les voilà 
donc enfemble ; & Lauzun de raconter 
fa fortune & fes malheurs. Le Surinten-^ 
dant ouvrit les oreilles , quand il enten« 
dit dire au cadet de Gafcogne qu'il avoit 
été Général des Dragons, Capitaine des 
Gardes-du-Corps , & qu'il avoit eu la 
patente & la fon^ion de Général d'an- 
xnée; mais Fouquet le crut fou, lorfr 
qu'il lui expliqua comment il avoit man- 
qué l'Artillerie , & ce qui s'étoit paffé 
à ce fujet. Il crut la folie arrivée à foa 
comble , & craignit même de fe trouveir , 
feul avec Lauzim , quand celui-ci 
raconta . comment fon mariage avec 
MadcmoîfelU avoit été rompu, quoique 
le Roi y eût donné fon confentement. 
Cela refroidit beaucoup leur commerce 
du côté de Fouquet , qui lui croyant la 
cervelle totalement rènverfée, ne pré- 
noit que pour des contes en l'air, toutes 
les nouvelles que Lauzun lui dilToit» La 
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prifon du malheureux Surintendant fut 
UQ peu adoucie avant celle de Lauzun* 
Sa fêflime & quelc}ues C^ci^rs du Châ- 
temi de Pîgnerol eurent la permiifion de 
le voir, & de lui apprendre des nou* 
▼ell^. Une des premières dioiès qu'il 
leur ditsfut de plaincte cepauvrePaîguili 
hem à qui la tête avott tourné , mais 
dont on cachoit la folie dans cette 
même prifon. Quel fut fon étonnementt 
quand tous lui confirmèrent ce qu'il 
avoît fu de Lauzun ! H n'en revenoit 
pas, & iux, tes^té de leur croire à tous 
la cervelle d^an^ ; il fallut du temps 
pour le perfuader. A (oa tour, LauzuQ 
fut tiré du cachot, eut une chambre^ 
& bientôt ^près la même liberté 
^u'ofl avoit donnée à Fouquet ; enfin 
us purent fe voir tous deux tant qu'ils 
voulurent. On n'a jamais fli comment 
Fouquet avoit déplu à Lauziui ; mais ce 
dernier ibrtit de Pienerol fon ennemi ^ 
& tmt qu'il vécut il ne ceâa de rendra 
de mauvais offices à la Êimille du Surin* 
tendant. 

Le Duc d^ Lauzun ne fe confola jamais 
de n'être plus Capitaine des Gardes»du« 
Corps y & cette foUe le domînoit fi 
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puiiîamment , qu'il prenoît fouvenc 
un habit bleu à galons d'argent qui , 
fans être tout-àfait femblable à l'uni- 
forme de Capitaine des Gardes aux 
jours de revue , en approchoit beau- 
coup. A l'âge de quatre-vingts ans , il 
avoit encore cette manie, qui l'auroit 
rendu ridicule, fi , à force de fingularités, 
il ne fe fut rendu fupérieur au ridicule 
même. 

Quand la pefte de Marfeîlle fut touf- 
à-fait paffée, M. de Lauzun demanda une 
Abbaye pour l'Evêque de cette Ville, 
Peu après il y eut un travailoîi ce 
Prélat fut oublié. Lauzun fit femblant 
de l'ignorer , & demanda à M. le Duc 
d'Orléans s'il avoit eu la bonté de fe 
fouvenir de l'Evêque de Marfeille. Le 
Régent fut embarraflTé. Le Duc de Lau- 
zun , comme pour lever l'embarras , 
lui dit d'un ton doux & refpeftueux : 
w Monfeigneur, il fèra mieux Une autre 
H fois w. Ce farcafine rendit le Régent 
muet, & le Duc de Lauzun s'en alla en 
fouriant. A quelque temps de là , M. 
le Duc d'Orléans répara fon oubli , & 
donna une grofle Abbaye à TEvêque de 
Marfeille qui venoit de refiifer l'Ëyêché • 
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ie Laon, endifant qu'il ne vouloit point 
changer d'époufe. 

Ce même Duc de Lauzun empêcha 
une promotion de Maréchaux de France 9 
par le ridicule qu'il jeta fur les Candi- 
dats qui la preflbient. Il dit au Régent ^ 
qu'au cas qu'il fit , comme on le difoit , 
àss Maréchaux de France inutiles , il le 
fupplioit de fe fouvenîr qu'il étoit le plus 
ancien Lieutenant-Général du Royaume^ 
& qu'il avoit eu l'honneur de comman- 
der des armées avec la patente de 
Général. 

Trois ou quatre ans avant fà mort i 
M. de Lauzun eut une maladie qui le mit 
à l'extrémité ; il ne vouloit voir per-» 
fonne: cependant M, 6e.Madàme de Biron 
fe hasardèrent d'entrer dans fa chambre 
fur la pointe du pied,* & fe tinrent der- 
rière fes rideaux hors de fa vue ; mais 
il les apperçut dans la glace de fa che- 
minée. Il fut choqué de cette entrée 
fubreptice , & il comprit qu'impatiente 
de fon héritage, ^adamede Biron venoit 
pour tâcher de s'affurer pair elle-même, 
s'îlmourroit bientôt. Il voulut l'en faire 
repentir. Le voilà donc à demander. 
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pardon à Dieu de fa vie paflee , & à 
déclarer à voix haute , que dans l'mt- 
puiiTance où il eft de faire pénitence ^ 
il veut . du moins employer tous les 
biens que Dieu lui a donnes, à racheter 
hs péchés , & les léguer fans réferve 
aux Hôpitaux* Il exhala cette réfolu?- 
tion d'un ton fi déterminé , que Biron 
& fa femme ne doutèrent pas un ïnÇ^ 
tant qu'il n'exéaitât ce defTein , & qu'ils 
ne fuflîent privés de toute ià fucceflion. 
Ils n'eurent pas envie de Tépier davan- 
tage, & vinrent fur le champ conter à 
la Duchefle de Lauzun l'arrêt qu^ils 
. venoient d'entendre, & la conjurer d'y 
porter remède. Enfuite le malade en- 
voie chercher les Notaires, les fait atten- 
dre quelques momens , puis les fàît en-? 
trer, & leur difte fon teftament qui fut ^ 
un coup de mort pour Madame de Biron. 
Cependant il diffère de le figner,'fon 
intention n'étant pas d'en venir à cette 
extrémité. Quand il fut rétabli , il rit 
beaucoup avec fes amis de cette efpîé^ 
glerie. 

Le goût de la ^lanterie dura ibtt 
long - temps à M, de Lauzun. Mademoi-^ 
fdk en fut jaloufe , & cela les brouilla , 
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ï phfieurs reprifes. Etant à Eu Tun 6c 
Pautre , Lauzun ne put fe contenir fur 
cet article. MadcmoifelU le fut , s!em«* 
porta 9 régratigna & le chafla de ià pré* 
fence. La Comtefle de Fief que fit le rac^ 
commodément. MddenroifdU parut au 
bout d'une galerie ; il étoit à l'autre bout^ 
£c il en fit toute la longueur fur fes 
genoux jufqu'aux pieds de Mademoi* 
fille. Ces fcenes, plus ou moins fortes ^ 
reconunencerent fouvent. A la fin , il 
felaffa d'être battu , & à fon tour battit 
MademoifeUe. Cela arriva plufieurs fois, 
tant qu'à k fin lafles de bonne foi l'un 
de l'autre , ils fe brouillèrent pour ne 
plus fe raccommoder. MadcmoifdU le 
chafia de fa maifon» & ne voulut plus 
le revoir même à l'article de la mort* 

M. de Lauzun s'étoit chargé d'amener 
en France la Reine d'Angleterre, ^emmc 
de Jacques II, & le. Prince de Gadles 
leur fils, n mît tant d'adreffe, ^e zèle 
& de courage dans cette opération , quie 
tout réufiit au gré de fes fouhaits* La 
Reine & le jeune Prince arrivèrent fens 
acddent à Calais. Louis XIV informé 
it L'heureufe manœuvre de Lauzun , 
cnit devoir lui en témoigner quelque 
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reconnoiffance ; il lui écrivit de fa maîn ^ 
& lui manda qu'il pouvoit revenir à la 
Cour, & lui envoya en même-tenaps 
un Lieutenant des Gardes, un Exempt ^ 
quarante Gardes^ & M. le Premier 
avec des carroffes y des maîtres-d'hô- 
tel , & tout ce qui étoit néceflaire 
à la Reine fugitive. Le Roi dit enfuite , 
qu'il venoit d'écrire à un homme qui 
avoit beaucoup vu de fan écriture , & 
qui feroit bien aife d'en revoir encore. 
Sa Majefté envoya M. de Seignelay à 
Mademoifellé^ pour lui dire, qu'après les 
fervices que M. de Lauzun venoit de lui 
rendre , il ne pouvoit s'empêcher de le 
voir. MademoifelU s'emporta , & dit : 
» C'eft donc là la reconnoiffance de ce 
» que j'ai fait pour les enfans du Roi ^ } 
Enfin elle entra dans une rage épou- 
vantable qu'elle ne put cacher. Un des 
amis de Lauzun fut chargé de lui pré- 
fenter une lettre de fa part. Elle la prit 
& la jeta dans Je feu en fa préfence ; 
mais cet ami la retira, & repréfenta 
^ MademoifelU y que du moins elle la 
devoit lire. Mademoifelle alla s'enfer- 
mer un moment , & reparut , en difant 
iqu'elle Favoit brûlée fans Tçuvrir. 
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Deux jours avant la revue d'u« des 
Camps de Compîegne , M. de Lauzun 
demanda au Comte de Tefft s'il avoit 
bien (bngé à tout ce qu'il lui falloit pour 
iàluer le Roi à la tèt^ des Dragons , 
dont il étoit Colonel-général. Et là-dcf- 
fus ils parlèrent du cheval , de l'habit , 
& de réquipage : » C'eft fort bien , lui 
» dit Lauzun ; mais le chapeau ! je ne 
» vous en entends point parler, — Mais , 
» non, répondit Teffé, je compte avoir 
» un bonnet. — Un bonnet, repartit Lau- 
>> zun, y penfez- vous ? un bonnet 1 Le 
» Colonel-général, un bonnet ! Monfieur 
» le Comte, vous n'y penfez pas. — Com- 
w ment donc , lui dit Teffé , & d'où peut 
» venir votre étonnement « ? Lauzun 
fe fit prier long- temps avant que de 
parler/ Enfin vaincu par fes inftances, 
il lui dit qu'une diftinâion . de cette 
Charge étoit de ne paroître devant le 
Roi qu'avec un chapeau gris. Teffé 
fiirpris avoue fon ignorance, & dans 
Teffroi d^ la fottife oii il feroit tombé 
fans cet avis, fe répand en rejmercî- 
mens, & court dépêcher un de fes gens 
à Paris pour lui en rapporter un cha- 
peau de cette couleur* Le jour de la 
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Revue, Tefle fe trouve au lever du Roî 
qui , fort étonnç de lui voir un chapeau 
gris , lui demande où il a pris cette coif- 
nire. L'autre fe pavanant, lui répond 
qu'il Ta fait venir de Paris. »> Et pour- 
>> quoi foire , dit le Roi î — Sire , reprend 
» Teffé , c'eft que Votre Majefté nous 
» fait rhonneuî" de nous voir aujour* 
w d'huî, —Hé bien, ajouta le Roi encore 
»plus furpris, qu'a cela de commun 
>^ avec un chapeau gris ? — Sire, dit Teffé 
»>qui commençoit à être embarrafle , 
» c'eft que le privilège du Colonel-gé- 
» néral eft d'avoir ce jour-là'un chapeau 
» gris. — Un chapeau gi^s ! reprit le Roî , 
A où diable avez- vous pris cela? — C'eft 
f> M. de Lauzun,Sire, pour qui vous avez 
>> créé cette Charge , qui me Ta dit «. Et 
auffi-tôt le Duc de Lauzun d^étouffer 
de rire & de s'éclipfer. » Lauzun s'eft 
» moqué de vous , répondit le Roi un 
» peu vivement. Croyez - moi , en- 
9f voyez tout- à- l'heure ce chapeau au . 
» Général des Prémontrés «. Quoique 
k plaifanterie de Lauzun fïit un peu 
forte, Teffé n'ofa s'en fâcher, & la 
chofe en demeura là. 

M. de Lauzun étoit le feul François 
confidérable qui eût eu part à l'affaire 
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d'Angleterre. Sa Majefté Britannique 

crut lui avoir des obligations infinies ^ 

& le laifla , en partant pour l'Irlande , 

dans la confidence intime de la Reine 

Ton époufe. A proprement parler , 

Lauzun étoit le Miniftre d'Angleterre en 

France. Il n'avoit jamais été aimé de M. 

de Louvois, mais il n'oublioit rien pour 

gagner les bonnes grâces de Madame de 

Maintenon. Il n'ignoroit pas que cette 

Dame regardoit comme fa créature M« 

de Scignday avec qui elle étoit liée par 

fes fœars , Madame de Beauvilliers & 

Madame de Chevreufe. Lauzun crut 

donc qu'il feroit un grand coup pour 

lui , & qui plairoit fort à Madame de 

Maintenon, de tirer l'affaire d'Irlande 

des mains de M. de Louvoîs » pour la 

mettre dans celles de M. de Seignelay. Il 

perfuada fi bien la Reine d'Angleterre, 

que cela fut fait , & peut-être au grand 

contentement de M, de Louvois , qui 

ne pou voit être chargé de tout, & qui 

n'augiiroit pas &voraî>lement de cette 

tentative. 
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LE PREMIER PRÉSIDENT 
DE HARLAY *. 

V>'est dommage qu'on n'ait pas fait 
un harléana de tous les dits de ce Magis- 
trat très- fécond en reparties fouvent 
ingénieufes , & prefque toujours ma- 
lignes. En voici quelques-uns qui don- 
neront une idée de fon caraftere. 

M. Montalaife , qui fut Chevalier de 
l'Ordre en 1714, avoit époufé en fé- 
condes noces une fiUç du Comte de 
Biifly-Rabutin. Le mari & la femme 
étoient grands parleurs & grands- chi- 
caneurs. Un jour qu'ils étoient à l'au- 
dience du Premier, Préfident , le mari 
voulut prendre la parole ; la femme \a 
lui coupa , & fe mit à expliquer fon 
affaire. M. de Harlay écouta quelques 
minutes ; puis l'interrompant : Monjieur^ 
dit -il au mari, efi-ce-là Madame votre 

femme f 

* Né en 1639 , mort en 171a, 
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fimmt? » Oui , Monfieur a , répondit 
Montalaîre fort étonné de la queftîon. Que 
je vous plains , Monjîeur , répliqua le 
Premier Préfident en hauflant les épau- 
les d'un air de compaflîon. Et là-deiTus 
il leur tourna le dos. Ils fe retirèrent 
outrés , confondus & fans avoir pu tirer 
de lui autre chofe que cette infulte» 

Les Jéfuites & les Pères de TOra- 
toire étoient fur le point de plaider 
enfemble ; le Premier Préfident les 
manda , & les voulut accommoder. U 
travailla un peu avec eux ; puis les con- 
duifant : Mes Pens , dit - il aux Jéfuites , 
iejl un plaijir de vivre avec vous ; & 
fe tournant tout court vers les Pères 
de l'Oratoire y&un bonheur^ mes Peres^ 
de mourir avec vôus^ 

Le Duc de Rohan, fortant mécon- 
tent de fon audience , Tavoit prié de 
ne le point conduire ; & après quelques 
complimens , il crut avoir vaincu fa ré« 
fiftance. Dans cette perfuafion , il def» 
cend Tefcalier en difant rage de lui à 
fon Intendant qui l'avoit accompagnée^ 
Chemin faifant> l'Intendant tourne la 
tête & voit M. de Harlay fur fes talons i . 
Tome IL Ç 
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il s'écrie pour avertir fon Maître. Le Duc 
de Rohan fe retourne , & fe ihet à com- 
plimenter pour faire remonter le Premier 
Prcfident : » Oh ! Monfieur , lui répond 
» le Magiftrat , vous dites de fi belles 
>>chofes, qu'il n'y a pas moyen de vous 
H quitter «.Et en effet il ne le quîttapas 
qu'il ne l'eût VU monter en çarroffe. 

La Ducheffe de la Ferté alla lui de- 
mander audience , & , comme tout lè 
inonde, effuya, fon humeur. En s'en 
allant, elle s en plaignit à fon homme 
^affaire, & triaitàle Premier Préfidentdè 
,vieux finge. Il là condûifoit fans qu'elle 
jfen doutât; à la fin, elle s'en âppérçut; 
mais elle fe flatta qu'il ne l'avoit pas 
entendue , & il la remit dans fon çar- 
roffe, comme fi de rien n'étoît, A peu 
de temps de là , (a caufe fut appelée & 

Pagnèe ; elle accourt chez le Premier 
réfident., & llii rend mille adiOns de . 
grâces. Il y répbnd par des révéren- 
.^es ; puis la regardant entrç deux yeux 
»Maaame <<, lui dit- il devant fout le 
monde , >> je fuis^ bien aife qu'un vieux 
>* finge ait fait quelcîue phifir à une Vieille 
^'guenon<<, Et puis il la- reconduifittrès* 
fgfpçftu^uftmènt jufcju'à fon çarroffe 



dby Google 



it Louis XI y & de Louis xr. ^ X 

La fureur de la Duchefle fe peîgnoit fur 
fon vjTage,-& le Premier Préfident la 
bravoit par de fréquens faluts & de pro- 
fondes inclinations de tête. 

Les deux frètes Doublet , tous deur 
Confeillers , & dont l'aîné avoit du mé- 
rite & de la capacité , avoient acheté 
les Terres de Perfan & de Croy , dont 
ils prirent les noms, Ik allèrent à l'au- 
dience du Premier Préfident , qui faifant 
femblant de ne les pas connoître, de- 
manda <:omment ils s'appeloient. Ayant 
entendu leurs nouveaux noms : Mafques^ 
leur dit -il, y e vous rcconnois. 

Au reftc il ne traitoît pas mieux <a 
famille que les étrangers. Son fils étoit 
fur- tout Tobjet de fes plus injurieux far- 
cafmes. Lorfqu'ils étoient le mieux en- 
femble , ils ne fe parloient que de la 
pluie & du beau temps, & toujours fur 
un ton de cérémonie. S'ils avoient quel* 
ques affaires domefliques à traiter , ils 
sécrivoient , & les billets cachetés cou- 
raient d'une chambre à l'autre ; ceux 
du père étoient fouyent très'-durs, & 
ceux du fils (|uelquefois très-piquans* 
Jamais il n'allou chez fbn père , qu'il ne 
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lui envoyât demander s'il ne TiftcommcP 
deroît point. Le père répondoit , comme 
il eût fait à un étranger. Dès que le fils 
paroiflbît, le père fe le voit, le chapeau à 
la main , difoit qu'on approchât un iiege 
à MonfieuTy & ne fe raffeyoit qu'en 
même-temps que lui .: au départ il fe 
levoit & faifoit une profonde révé- 
rence. Le fils- avoit" tout le mauvais du 
père, autant de malice & plus de ri- 
dicule ; mais il n'avoit ni fes talen's ni < 
fes lumières. 

• L'Académie Franco! fe , lorfqu'elle alla 
complimenter Louis XIV fur la mort 
de Madame' la Dauphine , n'ayant pas 
été reçue félon l'afage, & avec tous les 
honneurs rendus aux Cours Souverai- 
nes , M. de Harlay qui étoit membre de 
cette Compagnie , s'en plaignit direâe- 
ment au Roi ; & pour rendre plus ien- 
fible la faute qu'on avoit faite , tA dit à Sa 
Majefté : >> que François I , lorfqu'on 
»K4ui préfentoit, pour la première fois, 
^ un homme de Lettres ^ faifoit trois pas i 
M au-devant de lui «• 

Un Monfieûr Dumont^ Avocat i étoit 
dbns ce préjugé que celui qui défend 
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Uiie Caufe , ne doit négliger aucune es- 
pèce de moyens , parce que chaque 
Juge a Tes principes bons ou mauvais y 
fuivant lefquels il fe décide. 11 plaidoit 
un Jour une fameufe Caufe à la Grand'- 
Chambre du Parlement de Paris , & mê- 
loit à des moyens viftorieux, d'autres 
moyens captieux ou peu déciÂfs. Après 
l'audience , le Premier Préfident de 
Harlay lui en fit des reproches. ^ Mon- 
» feigneur , lui répondit - il , un tel 
>^moyen'eft pour Monfieur un tel; cet 
»,autre pour Monfieur un tel, &c «. 
Après'-^elques féances , l'afFaire fut 
. jugée , & Dumont gagna fa Caufe. L'au- 
«tience finie , le Premier Préfident le fit 
appeler, & Itii dit: >» Maître Dumont , 
^ vos paquets ont été rendus à leur 
» adrefle «*. 

Les Comédiens du Ror vinrent en 
corps lui demander une grâce ; TAfteur 
qui porta la parole , lui dit qu'il parloit 
au nom de fa Compagnie. M. de Harlay 
voulant lui faire fentir l'impropriété de 
cette expreflîon , répondit vivement : 
>» Je veux délibérer avec ma Troupe^ponr 
» favoir fi je dois accorder à votre Corn-* 
y>pagnie la grace qu'elle me demande «• 

C ii j 
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Un Fermier des Portes étok venu 
le folHciter, & lui racpntoit ion afFâîrè 
avec beaucoup de volubilité : » Un mo- 
» ment , dit M. de Harlay , ce n'eft point 
>>ici qu'il faut courir la poftè «. 

Un Procureur vouloir fe juffifier au- 
près de lui de quelques tours de fo© 
métier. Le Premier Préfident , fans vou- 
loir l'écouter, lui dit en préfence de 
plufieurs perfonnes qui fe trouvoîent-là : 
n Maître un tel , vous êtes un fripon «.' 
Motif eigneur a toujours le mot pour rire^ 
répondit le Procureur, fans fë décon- 
certer. 



LE DUC DE CHAROST; 

JVl . tEfcahpicr^ Préfident à Mortier , 
avoir une fillç très-riche , dont M. d^^ 
Sully a voit fait le, mariage avec M. 1^^ 
Comte de Charojl qui. fe trouva ut^\ 
homme de mérite , qui fe diftingua dans, 
toutes les guerres de fon temps , & qui 
eut toujours des emplois coxifidérables., 
Il s'attacha au Cardiiial de Richelieu^ ^ 
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cette proteâion lui valut dans la fuite 
la Charge de Capitaine des Gardes- du-* 
Corps. Le Cardinal Mazarin qui fe piqua 
d'aimer & d'avancer tous. ceux, qui 
avoient été particulièrement attachés^ 
au Cardinal de Richelieu , qu'il appeloit 
toujours Ton maître , maria le fils du 
Comte de Charoft à la fille unique du 
premier lit du Surintendant Fouqmt qui 
étoit alors dans l'apogée de la faveur» 
La mort du Cardinal fuivit de prè^ Iç 
mariage du jeune Charofl, & fut fui vie 
de plus près encore de la difgrace de, 
Fouqiiet. Colbert s'éleva bientôt fur lesç 
ruines du Surintendant ; & ppijr affurer;- 
ia perte, il fe joignit à le Ttlliçrj donti\ 
étoit pourtant l'ennemi* It^ yoy oient 
ïun & l*aiu;re 5 avec inquiétude ».com-:^ 
Hien le vieux Charofl 6c fon fils étoienC 
fenfibles aux malheurs de Fouquet, & 
quels mouvemens ils fe donnoient eiv, 
ta faveiu". Le fîls étoit Capitaine des^ 
Gardes en furvivance de fon père , & 
le Roi leur confervoit toujours la niêî^e, 
amitié. Cependant il eût fouhaité de voir, 
paffer leur Charge en d'autres mains y, 
mais trop sûr de leur fidélité Sç trop ac*- 
coutdmé à Une forte dç déférence poijir» 
le père , il ne poijvpit îe réfoudre, 4 l'jSH) 

C iv 



dby Google 



5 6 Mémoires anecdotes 

dépouiller. Ce fut donc aux deux Mînîf^ 
très à recourir à la voie de la négocia- 
tion, & ils eurent la permiffion de leur 
faire un pont-d'or.Charoft, vieux routier* 
^e Cour , fentit qu'à la longue il ne leur 
réfifteroit pas , & confentit à fe démet- 
tre ; mais aux conditions les plus avan- 
tageufes. Le Traité fut donc que M. de 
Duras lui rendroit le prix de fa Charge, 

6 qli'il en feroit pourvu : que M. de 
Charoft auroit pour rien 1^ Lieutenance 
générale delà Picardie,, du Boulonois 
& des Pays reconquis , avec le Com- 
mandement eii chef de la Province ; que 

. fon fils auroit la furvivance de ladite 
Lieutenance & celle du Gouvernement 
de Calais , & que Tun & l'autre feroient 
faits Ducs à brevet. Ce ne fut pas tout : 
le père obtint deux autres chofes ; Tune 

' fut un billet entièrement écrit & figné- 
delà main du Roi, portant parole & pro- 
meffe expreffe de ne point faire de Pair de 
France,fans accorder d'abord cette grâce 
à Charoft père & fils. L'autre choie fut 
un Brevet d'affaires à l'un & à l'autre ,' 
c'eft-à-dire , de moindres entrées que 
celles des prenîiers Gentilshommes de la 
Chambre, & de beaucoup plus grandes' 
^ùe toutes les autres. Cette voie fi rare 
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& fi précieufe d un accès continuel , 
u'étoit pas le compte des deux Minif- 
tres ; mais Charoft brufqua ce dernier 
point ^ du Roi à lui, comme le vin du 
marché 9 fans lequel il ne pouvoit le 
conclure de bon coeur. Le billet fut, de 
la part du Roi , un efFort extrême de 
confidération. C'eft Funique promeffé 
d'aucune grâce que Louis XIV ait jamais 
donnée par écrit. On verra bientôt de 
quelle importance furent les entrées & 
la promeffé , & combien ce trait fut 
celui d'un habile homme. Charoft le 
père mourut en 1681 , âgé de foixante- 
dlx-fept ans , & toujours en grande 
confidération. Son fils fervit avec dif- 
tinôion & fe maintint dans la familia- 
rité du Roi. Cependant il avoit vu faire 
en divers temps plufieursDuçs vérifiés, 
tels que MM. dt la Feuillade^ de Che* 
vrtufc ^ delà Koche'Gjiion , de Duras , & 
le Maréchal £Humieres. Il s'en étoit 
plaint ; & le Roi qui ne les faifoit point 
Pairs, lui répondoit toujours froide- 
ment au'il avoit tort de fe plaindre. 
Charoft n'àvoit plus rien à répliquer ; 
mais il voyoit bien que le Roi fe mo*- 
quoit de lui. A la fin la faveur de M. 4? 
Harlay^ Archevêque de Paris, prévalut^ 

C v 
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Il étoît Duc à brevet depuis le raoîs 
d'Août 1674, & il défiroitardetiiimeat 
d'attacher la Pairie à fon Siège. Le Roî 
ne le défiroit pas moins que lui ; maïs 
comme il ne voyloit point faire Charoft 
Pair de Franee , il. recQffjiçanda le plus 
grand fecret à rÀrchevêqué ; quitté 
après, à fe défaire, comme il pourfoit^ 
des clameurs de Cl^rpft. Celui - ci eut; 
vent de ce qui fe paffpit ; il en parl^ 
au Roi, qui biaifa & fe défit de lui fous 
prétexte de quelque affaire. Charoft ne 
fe rebjata point. Il attaqua le Roi à la fiq 
du petit coucher , &, fon billet à la main^ 
lefommade fa parole, comme le plus hon- 
nête-homme qyi fut dans le RoyaumCp 
Le Roi ne put difconvenîV de l'engager 
ment ; mais il fe retrancha à -exagérer 
les fervices de l'Archevêque qui méri-^ 
toîçnt une exception en fa faveur^ 
Charoft trouva ce? raiibns fprt bonneç; 
mais il ajouta qu'elles ne concluoient 
en aucune manière pour fon exclufior^j 
& qu'elles ne ppuvoiejit fprcer le Rqx. 
à manquer , pourl'unique fois de fa vie^ 
à une promefle fplennelle qu'il lui re- 

Si-éfentoit écrite de fa propre main. I^ 
.oi prétendit, que , pour cette foi^, 
l'Archevêque ^(^yoïi j^dS&t ityX^^^ ^ 
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affura Çharoft qu'il ne fçroit plus aucun 
Pair fans tenir la parole qu'il avoit don-, 
née. Charoft infîfta , & ne put rien ga-. 
gner dans cette première iëance. Il fe 
retira après une demi-heure de vaines, 
tentatives. Il revint à la charge , à plu- 
fieurs reprifes , & toujours à la même 
heure. Enfin il emporta le prix de fa^ 
perfévérance. Le Roi lui dît qû'ilauroit 
mieux fait de lui rendre fa parole ; mais^ 
que puifqu'il infiftoit , il falloit bien U 
tenir , & qu'il pouvoit avertir, de. (^ 
part, le Premier Préfident &; le. Pro- 
cureur-général. On juge bien qu'il nQ 
perdit pas de temps ; mais, l'Arche vê-i 
que qui avoit compté fur la diftinâion 
d'être reçu feul, voulut au moins être Iç 
premier en date , & prit toutes {^% me- 
fures pour. cela. Charoft en fut iqftruii; 
& vint retrouver le Roi , toujours .^14 
petit coucher, toujours fon billet à I21 
. main. Le principal étoit accordé, Taccei^ 
fôité né tîntpas long-temps. Le Roiayoi^ 
bien confenti tacitement à la furprife que 
FArchevêque vouloit faire ; mais une 
fois éventée, il ne pouvoit plus l'auto* 
rifer. Il promit à Charoft d'arrêter Iç 
Prélat, qui en effet ne fut enrégiftré &c 
reçu au Parlement que huit jours apr^ 
C vj ' 
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lui. UArclievêque pîcjiié de n'âvoîr piï 
réuffir à faire paffer fa Pairie la pre- 
nilere , eut là petiteffe de vouloir évitei* 
là préféance aftuelle de Charoft , & 
pour cela , il voulut être reçu à la dé- 
robée & fans raffiftaftce d'aucun Pair. Il 
fut encore découvert & forcé dans ce 
dernier retranchement. En moins de 
vingt -quatre heures, Chàroft s'affura 
d'un affez grand nombre de Pairs <juî , 
arrivés fur les fept heures du matin à 
la Grand'Chambre , y trouvèrent l'Ar- 
chevêque à qui ils firent leur Compli- 
ment. Sa furprife & fon dépit ne purent 
fe cacher. Ces Pairs prirent auffi- tôt 
leurs places , & l'Archevêque fut obligé 
de prendre la fienne au-deffous du Duc 
de Charoft. Cette aventure fut très- 
ridicule pour l'Archevêque ; & Charoft 
eut une fatisfeftion complète. Il avoit 
été pue à brevet avec fon père en 
nSjij & il fut Pair avec l'Archevêque 
de Paris en 1690. 

' Dans la Campagne de Lille eh. 1667, 
vie Roi commanda lui-même ks troupes. 
Il avoit fous lui , le Maréchal de Tu- 
renne. On fit le fiege de Lille ; & un 
jour que. Louis fetenoit à la tranchée 



dby Google 



de Louis xry&dt Louis xr. 6i 

dans un lieu où le feu étoit très -vif, 
un Soldat le prit rudement par le bras , 
en lui difant : Oui- vous , cji-ce là votre 
place ? Les Courtifans appuyant fur ce 
mot , vouloient lui perfuader de fe reti- 
rer. Il étoit prêt à céder à ces confeils 
timides, lorfque le vieux Duc de Charoft 
s'approchant de fon oreille ^ lui dit à 
voix baffe : Sire y il efi tirt^ il faut U 
boire. Le Roi le crut , demeura dans la 
tranchée , & lui fut fi bon gré de cette, 
fermeté, quç le même jour, il rappela 
le Marquis de Charoft fon fils qui étoit 
alors exilé. 



M. DE CHAMILLART *. 

iVl. DE Chamillart étoit un grand 
homme qui marchoit en dandinant , & 
dont la phyfionoinie ouverte n'annon- 
çoit que de la douceur & de la bonté , 
& tenoit parole. Son père , Maître des 
Requêtes , mourut en 1675 Intendante 
Caën , où il avoit été près de dix ans. 



^ N^ en x6;i I mort en lyix. 
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L'année fuivante, le fils fut Confeiller^ 
au Parlement. Il étoît fage , appliqué , 
peu éclairé, de bon commerce & fort' 
honnête-homme. Il jouoit bien tous les^ 
jeux , & cela l'initia un peu hors de f^ 
robe ; mais fa fortune fut d'exceller au. 
Billard. Le Roi qui s amufoit fort de ce! 
jeu, dont le goût lui dura long-lemps ^ 
y faifoit prefque tous les foirs d'hiver, 
des parties avec M. de Vendôme , M. 
le Grand, M. de Grammont & le ^la-. 
réchal de Villeroy. Ils furent que Cha- 
millart y jouoit fort bien; ils voulurent 
en effayèr à Paris. Ils en furent fi con-, 
tens , qu'ils en parlèrent au Roi , & le 
vantèrent tant , qu'il dit à M. le GrandL 
de l'amener la première fois qu'il iroit 
ai Paris. Il vint donc, & le Roi trouva 
qu'on ne lui en avoit rien dît de trop. 
M. de Vendôme & M. le Grand l'avoîent 
pris en amitié & fous leur protefiBon 
encore plus que MM. de Villeroy & 
de Grammont : ils firent fi bien , qu'il 
fut admis une fois pour toutes dans la 
partie du Roi oîi il étoit le plus fort. 
Il s'y comporta de manière à plaire air 
Roi & aux Coiu"tifans. Louis XIV le 
goûta de plus en plus, & il en parla 
tant à Madaine de Maintenqn 9 qi\'elle 
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voulut le voir, ll.fe tira fi bien de fa 
première converfation avec elle , qu'elle 
lui dit de là venir voir quelquefois , &^ 
à la fin elle le goûta au moins autant 
que le Roi., Malgré fes fréquens voyages 
à Ver failles ^ il fut af^idu les matins au 
Palais, & continua; d*y. rapporter. Cela 
lui acquit, ratteôipn de (es Confrères , 
qui lui furent, grp de faire fon métier, 
comnae. l'un d'eux ; & la Cour & Iç Hoi 
lui firent un mérite tle cette conduite. 
Peu- à- peu il fe fit des amis , & le Roi 
voulut qu'il fut Maître des Requêtes, 
pour être plu$ libre & plus en état d'ê- 
tre avancé. Alors il lui donna un loge- 
ment au Châtf au ; & trois ans après , 
Chamillart fut fait Intendant de Rouen ;' 
il avoit prié, le Roi de ne le pas éloi- 
gner de lui , 6c 'û obtint la permifilon 
dé venir paffer de temps en. temps fix, 
femaînes à Verfailles, Le Roi le mena, 
à Marly , & le mit de fon jeu au Brelan, 
lî prit des Croupiers, parce que le jeu. 
4toit trop gros pour lui ; il y fut heu-^ 
reux. Au bout de trois ans d'Intendance , 
oui! ne fe méconnut pas, il vaquaune^ 
Charge d'Intendant de^s Finances que le^ 
Roi lui doniia de fon propre mpuve-, 
ment, en 16831, 6c où il demeura dix, 
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ans. Il cultiva fi bien Madame de Maîn- 
tenon , depuis qu'il fut devenu féden- 
taire à Paris & à la Cour , qu'elle le 
choifit pour adminiftrer les revenus &C 
toutes les affaires temporelles de Saint-* 
Cyr ; ce qui établit des rapports con- 
tinuels entre eux. Avec la proteftion 
de cette Dame & tant d'autres véhicules, 
Chamillart parvint au Contrôle-général ^ 
&le Roi s'applaudit publiquement de fon 
choix. Il porta dans cet emploi une dou- 
ceur , une patience , une affabilité qui y 
étoient inconnues , & qui lui gagnèrent 
tous ceux qui avoient affaire à lui. Une fe. 
rebutoit point des pi^pofitiôns les plus 
abfurdes &les plus réitérées. Son tempé- 
rament y contribuoit, par un flegme 
qui ne fe démentoit point , mais qui 
n'a voit rien de repouffant. Toute la 
Cour l'aima ^poiirla facilité de fon accès,' 
pour fa politefTe, & pour une infinité de 
ffervices qu'il rendpit fans les faire ache-' 
ter par des foumifïions. Le Roi lui mon- 
tra conftamment de l'affeftibn & de 
l'eflime. Chamillart eut le malheur de' 
ne trouver dans fa famille perfonne 
dont le mérite étayât .fa faveur. Sa 
femme , fes frères & fes autres parens 
étoient tous fort bornés, & k% propres- 
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talens ne fupptéoient pas aux appuis do- 
jneftiques. Avec de tels entours & fon 
^ peu de capacité, il lui falloit toute l'ami- 
tié du Roi & de Madame de Mainte- 
non y pour fe foutenir dans ïts places. 

Dreux & Chamillart étoient Confîïil- 
1ers en la même Chambre & intimes 
amis. Dreux étoit fort riche , & Cha- 
millart fort peu accommodé des biens 
de la fortune. Leurs femmes accouchè- 
rent en même- temps d'un fils & d'une 
fille : Dreux , par amitié , demanda à 
Chamillart d'en faire le mariage. Cha- 
millart repréfenta à fon ami qu'avant 
3ue ces enfans fqffent grands & en état 
e fe marier , il troûveroit des partis 
bien plus confidérables que fa fille; 
Dreux , homme droit, franc ,& qui ai- 
moit Chamillart , perfévéra fi bien qu'ils 
fe donnèrent réciproquemerit parole. 
Avec les années, la chance avoir tourné; 
Dreux étoit demeuré Confeiller au Par- 
lement, & Chamillart parvint à tout 
ce que nous venons de voir ; mais ils 
furent toujours amis intimes. Sept ou 
huit mois avant que Chamillart devînt 
Contrôleur - général , il alla trouver 
Dreux , & lui dit que leurs enfans 
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étoîent en âge de fe marier, & de lea 
acquitter de leur parole. Dreux touché 
d'unepropofition fi généreufe, fit tout 
ce qu'un homine d'honneur peut faire 
pour rendre à fon ami une parole qu'il 
ne pou voit plus tenir fans expofer fa 
famille à de grands embarras. Chamillart 
le foqima de tenir la fienne , & ce com-, 
bat de générofîté dura plufieurs jours 
de p^rt & d'autre. A la fin Chamillart 
bien réfolu de partager fa fortune avep^ 
fon ami , l'emporta , & le mariage fe fit. 
Il obtint pour fon gendre l'agrément du 
Régiment de Bourgogne , & bientôt 
après, la Charge de Grand-Maître des. 
Cérémonies que BlainvilleUû vendit. Le. 
Roi prit prétexte de cette Charge, pour, 
faire entrer Madame Dreux dans les catr. 
roffçs , & la faire manger avec Ma- 
dame la DuchefTe de Bourgognje. Ç'eflr 
le premier exemple de 4eux notns bour-, 
^oîs décorés d'eux; mêmes, & fans 
prétexte de Terres , du titre de Marquis 
&, dç CçjÇOvte. Car tput'auflS- tôt M. 
Dreux, devint le Marquis de Dreux ,' 
^ Charoîllart-le frère, M. le Comte, 
de Chamyiaçt, 

On ne pafTera pas fous filence une 
autre aftion de M. Chamillart qui lui 
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Êik beaucoup d'honneur. Dans le temps 
qu'ij éjoît Confeiller au Parlement , & 
qu'il jouoit au Billard avec le Roî trois 
fois la femaine fans coucher à VerfalUes, 
ces voyages lui empprtoient beaucoup- 
5e temps fans^ le rendre moins alïîdu ai| 
Palais. Il rapporta d*abord tout autant de 
procès, mais peut-être avec un peu plus 
de négligence. Un Plaideur indigné d'en 
avoir perdu un qui étoit à fon rapport ^ 
vint lui crier miféricorde , & dans les 
plaintes qu'il exhaloit, il infifta fur unç 
pièce qui, difoit-il, faifoit le gain de 
fon procès, &avec laquelle il ne com- 
prenoit pas encore qu'il Teùt perdu. 
Il rebattit tant cette piçce , que Cha- 
millart fe reflbuvint qu*il ne l'avoir pas 
vue , & il dit au Plaideur qu'elle n'avoit 
pas été produite. Celui-ci fe mit à 
crier plus fort, & foutint qu'elle Ta voit 
été, Chamillart prit les facs , qui fe trou- 
vèrent là , parce que l'arrêt ne faifpit 
que d'être figné i ' ils : les vifitereot, 
oc la piecp, s'y trouva.. Voilà l'homme 
à fe défolêr , & pendant ce temps, Cha- 
millart à lire la pièce , & à le prier de 
iui donner un peu de patience. Quand 
il l'eut bien lue & rehie : >> Vous avez 
p* raifon^ lui dit-il, elle m'étoit inconnue^ 
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>» & je ne comprends pas comment elle 
>> a pu m'échapper ; elle décidé en votre 
» faveur. Vous demandez vingt mille 
>> livres , vous en êtes débouté par ma 
» faute , c'eft à moi à vous les payer. 
» Revenez après-demain i«. Cet homme 
fut fi furpris, qu'il fallut lui répéter ce 
qu*il venoit d'entendre. Il revint le fur- 
lendemain , & Chamillart qui avoit 
battu monnoie'de tout ce qu'il avoit, 
& emprunté le refle , lui compta les 
vingt mille livres , lui demanda le fecret, 
& le congédia ; mais il comprit que le ^ 
rapport des procès & l'examen des pie- 
ces ne pouvoient fe concilier avec ce 
Billard de trois fois la femaine. Il n*en 
flit pas moins aflidu au Palais , ni moins 
attentif à bien juger ; mais il ne voulut 
plus être Rapporteur d'aucune affaire , 
& remit au Greffe celles dont il étoit 
chargé. Cela s'appelle une belle & 
grande aâion dans un Juge, & plus en- 
core dans un Juge auffi mal-aifé que 
rétoit alors M. de Chamillart. 
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LE MARÉCHAL DE VILLARS ♦. 

Après la viôoire de FridUngut en 
1701, comme Villars marchoit à la tête 
de fon Infanterie à travers un bois , ime 
voix cria : Nous Jbmme^ coupis. A ce 
mot tous les Régîmens fe difperfent. 
Villars court à eux,& leur crie : Allons , 
mts amis , la viSoire cjl à nous ^ vive le 
Roi. Les Soldats répondent en trem^ 
blant, Five le Roi^&c recommencent à 
fiiir. La plus grande peine qu'eut^ le 
Général, fut de rallier. les vainqueurs 
qu'une pareille terreur livroit à la merci 
des ennemis. Il paroît bien extraordi- 
naire, que les mêmes hommes qui vien- 
nent de combattre avec tant d'ardeur 
' & de fuccès , foient fiibitement faifis 
d'une terreur panique, & qu'ils perdent 
le jugement au point de ne pouvoir pas 
revenir du trouble de leurs fens : toute- 
iFois THiftoire fournit un grand nombre 
de pareils exemples. Les François remi$ 

f Itte f n 1652 y mort «n 1734* 
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de leur frayeur, proclamèrent Villars 
Maréchal de France fur le champ de ba- 
taille ; & (quinze jours'après, Louis XIV 
confirma ce que la voix des Soldats lui 
avoit accorde. 

En 1703 , ce Maréchal étant parti 
tf Alface pour joindre rElefleUr de 
Êavîere ', s'approcha de Rent[ingen , 
, dont 11 vôuioit fe rendre maître. Quel- 
ques Religieux lui apportèrent des con- 
tributions. Il lès renvoya , avec ordre 
^e dire à là Garnîfôn de mettre bas les 
krnies , fous peine d'être pàffée au fil 
île répée, &qùe, fi elle tiroit un feul 
fcoup, tout ferôit niis à feu & à fang 
dans la Ville. Le Commandant intimide 
par ces menaces , fe rendit fans coup 
férir: On trouva dans la Ville, qui étoit 
âffez bîeii' fôrtii^éé , outre Une nôm- 
breiife artillerie, beaucoup de muhî^ 
f iohs de guerre '& de bouche, Villars 
thârmé de faire remarquer ce tour d'à- 
dreffe aux Officiers-généraux, leur dit : 
h Avouez, Meffieurs, «que fi cette place 
frne fé fat pas rendue , il nous eût été 
H.impoffiblè de la prendre , a'ayant pas 
» une pièce de canon. 11 faut quelque- 
p fois que te fîardicÀe iiipplée à la force, 
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> Des menaces faites à propos à un en- 
» nemi fiipérieur , ne peuvent que lé 
H furprendre , & lui donner deV alarmes 
» qui Tobligent à accorder des chofes 
» qu'on ne lauroit obtenir autrement ^. 

Lors de la journée de Malptaqiut en 
1709 , le Maréchal de Villars fe trouva 
aflez ^évement bleffe jpour fe faire ad- 
miniftrer les Sacremens. On propofa de 
faire dette cérémonie en fecret. » Non , 
» dît le Maréchal , puifque Tarmée n'a 
»pu voir mourir Villars en brave, il 
»eft bon qu'elle le voie mourir en 
» Chrétien w. 

Villars furvécut à fes blefliires , & 
fut choifi pour rétablir en Flandres les 
tiffairés de la France, On prétend que 
la Ducheffé de Villars voulut diffuader 
forfmari de fe charger d'un fardeau auriî 
ïfângereux ; mais que le Maréchal rejeta 
tre corifeil timide. » Si j'aî,'diroit-îl, lé 
» malheur d'être battu , f aurai cela de 
H commun avec les Généraux qui ôht 
Hconimandé en Flandres avant moi : fi 
w je reviens vainqueur , ce fera" une 
»> gloire que je né partagerai avec pèr- 
>>fohne ¥. Villars eut fâentôt cfette 
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gloire. Le 24 Juillet 171 2 , il tomba (lif 
un Camp de dix-fept Bataillons retran* 
chés à Dénain fur TEfcaut. Quoiqvie 
Fentreprife fut difficile , le Général ne 
défefpéra pas de la viôoire. » Meffieurs , 
dit -il aux Officiers qui Tentouroient , 
H les ennemis font plus forts que nous ; 
^ ils font même retranchés ; mais lious 
^ fommes François : il y va de Thon- 
H neur de la Nation : il faut aujour* 
>> d'huî vaincre ou mourir, & ]e vais 
»vous donner l'exemple «. Il fe met 
auffi-tôt à la tête des troupes qui , en- 
couragées par fa préfence, font des 
prodiges de valeur, & battent les Alliés 
commandés par le Prince Eugène. Selon 
quelques Auteurs du temps , il s'en faut 
bien que le Maréchal de Villars ait eu 
tout le mérite de cette expédition. Ils 
en font honneur au Maréchal de Mon^ 
,iefquiou , & prétendent que Villars ne 
i'approuva qu'après l'exécution. -Quoi 
qu'il en foit , voici comme ce fait eft 
'préfenté dans les Mémoires de Saint-; 
Simon. 

Le Prince Eugène affiégea Landrecîe.' 
l-e Roi piqué des avantages qu'il ne 
laiSbit pas de prendre , quoique deâiiué 

du 
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du fecours des Anglois , vouloir en pro« 
fter , & trouvoit fort mauvais que 
Villars laifsât affiéger & prendre les 
places de la dernière frontière, fans don- 
ner bataille pour Tempêcher. Villars en 
avoit des ordres réitérés ; mais il tâton^ 
noit &c reculoit toujours , & manqua 
plufieurs occafions de battre le Prince 
Eugène, dont quelques* unes furent fi 
vifibles que l'armée en murmura pu- 
bliquement, ircherchoit, diibit • il , les 
moyens de faice lever le fiege de Lan- 
drecîe ; & le Roi attendoit tous les 
jours des courriers de Flandres avec I3 
plus grande limpatience. Montefquiou 
vit jour à donner un combat avec avan- 
tage. 11 étoit fort connu du Roi, à qui il 
dépêcha fecrétement un courrier avec 
un plan de fon deffein. La réponfe fut 
prompte ; il eut ordre de fuivre & d'exé- 
cuter foa projet, même malgré Villars, 
mais de fe conduire, par rapport'^à lui, 
avec adrefle & prudence. Le Prince 
Eugène s'étoit éloigné de Marchiennîs , 
& même de Dmain , où étoient fes 
principaux magafins , & qu'il avoit re- 
tranchés , en y laiffant dix • huit Batail- 
lons & quelque Cavalerie. A cette nou-- 
yelle , le Maréchal de Montefquiou^ 
Tomt 11^, D 
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prefla Vlllars de s'y porter* Dans lam^r* 
che ,^ Montefquiou s'avança avec une 
tête» quatre Lieutenans - généraux & 
quatre Maréchaux -de -Camp ; arriva 
devant Deoain y fît promptemtnt (ts 
difpofitions , & attaqua les retranche- 
mens. Villars marchait doucement avec 
le gros de l'armée , déjà fâché d'en voir 
une partie en avant avec Montefquiou. 
11 le fut bien davantage y quand il en- 
tendit le bruit du feu qui commençoît. 
Il dépêcha ordre fur ordi:e d'arrêter, de 
ne point attaquer, de l'attendre , & 
toujours fans fe hâter le moins du 
inonde , parce qu'il ne vouloir point 
de combat. Montefquiou lui manda que 
^le vin étoit tiré & qu'il falloit le boire, 
& pouffa fi bien les attaques , qu'il em-« 
porta les retranchemens , entra dans 
Denain , s'y rendit maître de toute l'ar- 
tillerie & des magafins , tua beaucoup 
de monde & fe mit en pofture de 
s'y maintenir , s'il étoit attaqué par le 
Prince Eugène qui arrivoit avec fon 
armée de l'autre coté de la rivière, qui 
fut témoin de l'expédition , qui recueillit 
les fuyards , & qui s'arrêta , parce qu'il 
ne crut pas devoir attaquer Denain* 
VMn arrivant avec k refle de l'armée. 
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comme toutctoit fait, enfonça fon cha- 
peau, & s'applaudit de ce triomphe qui 
li'étok pas le fien , mais dont il reçut 
les complimens , comme tout le monde 

iait. 

Le Dauphlné fut en 170S , le théâtre 
des exploits de Villars ; il y fit échouer 
tous les defleins du Duc de Savoye» 
» Il faut , dit un jour ce Prince, que le 
» Maréchal de Villars foit fbrcier, pour 
^ favoir tout ce que je dois faire ; jamais 
^ homme ne m'a donné plus de peine^ 
>^ ni plus de chagrin «« 

On le preffcit en 1677 de prendre 
une cuiradie pour une aôion qui dévoie 
être vive & meurtrière. » Je ne crois 
» p^ « , répondit- il tout haut en pré- 
sence de fon Régiment , » ma vie plus 
»précieufe que celle de ces braves 
» gens- là ¥. 

La première fois que le Maréchal de 
Villars , étant de retour à Paris après la 
Campagne de Denain , fut à FOpéra ^ 
la Demoifelle entier feifant le rôle de 
ia Gloire dans le Prologue à^Armidcj lui 
préfenta une couronne de laurier. La 
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même chofe eft arrivée de nos jours au 
Maréchal de Saxe après la bataille de 
Fontenoy ; il fut couronné par une 
nièce de celle quiavoit couronné Villars. 

En 1734, Loufs XV ayant déclaré 
la guerre à la Maifon d'Autriche ^ le 
Maréchal de Villars, quoique âgé de 
quatre-vingt-deux ans, fift choifi pour 
commanderen Italie les troupes réunies 
de France , d'Efpagne & de Sardaigne* 
Un Officier confidérable lui repréfen- 
tant au fiege de Pi[iiguone qu'il s'ex- 
pofoit trop: » Vous auriez raifon fi j'é- 
» tois à votre âge , répondit le Maré- 
» chai ; mais à Tâge où je fuis , j'ai fi 
» peu de jours à vivre , que je ne dois 
M pas les ménager , ni négliger les occa- 
» fions de me procvurer une mort glo? 
M rieufç «, 

L'afFoibliffement de (es fprces ne ^uî 
permit de faire qu'une Campagne : il 
partit pouf s'en retourner en France ; 
niais une maladie mortelle l'arrêta à 
Turin. » Dieu vous feit de grandes 
» grâces, lui dit fon Confeffeur. Vous 
» ayez mené une vie où vous vousoc* 
>> çupiez plus dç vQtre glpirc que de 
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» votre falut ; Dîeu pouvoit vous en- 
» lever au milieu des dangers où vous 
w vous êtes tant de fois expofé ; il vous , 
» a confervé jufqu*à préfent pour vous 
» donner le temps de vous reconnoître; 
» & c'eft une faveur qu'il n^accorde pas 
Ma tout le monde. Le Maréchal de 
» Bervick n'a pas eu le même bonheur 
n que vous ; il vient d'être tué au fiege 
» de Philipsbourg d'un coup de canon en 
» vifitant les travaux de k tranchée «. 
Quoi , répond Villars , U Maréchal dt 
Baiwick ejl mort de cette manière ? Je Vavois 
toujours dit^ quil etoit plus heureux que 
moi II expira un moment après. 

Cet illuftre guerrier s'étoit diftingué 
fort jeune dans la profeffiôn des armes. 
Louis XIV , charmé de fon ardeur naif- 
fante, difoit de lui : » Il me femble que , 
»dès que l'on tire en quelque endroit, 
» ce petit garçon forte de terre pour s'y 
» trouver «. 

Villars avoit mis à prix la xèit du Chef 
des Camifards, qui s'étoient révoltés 
dans les Cévennes. Ce rebelle, témoin 
du fuppliee de fes compagnons, & recon- 
noiflant que tôt ou tard il lui faudroit 

D iij 
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fiibir le rtiême fort , prit un parti qui 
lui réuffit. Il connoiffoit la générofité& 
la clémence du Maréchal. Setant pré- 
fenté devant lui , il lui demanda s'il étoit 
vrai qu'il eût promis mille écus à celui 
qui le livreroit mort ou vif? Le Maré- 
chal ayant répondu que oui :. — » Cette 
»récompenfe me feroit due, continua 
» le Camifard , fi mes crimes ne m'en 
^>avoient rendu indigne ; mais j'ai tant 
» de confiance dans la clémence du Roi 
yf &C dans votre générofité, que je nt 
» crains point de vous, apporter moi- 
» même cette tête criminelle, dont vous 
» pouvez difpofer «. Il étoit à genoux, 
cndiiant ces mots; le Maréchal l'ayant 
fait relever , lui fit compter fur le champ 
les mille écus , & expédier une amniftie 
générale pour lui & pour quatre-vingts 
perfonnes de fa fuite^ 

Le fieur Thierry , Avocat aux Con- 
feils , avoit fa maifon fituée près de 
l'hôtel oii fe tenoient le^ affemblées 
pour le Confeil de la Guerre ; il fut ré- 
îblu de joindre le cabinet de cet Avocat 
à lun des Bureaux du Confeil. Thierry 
qiii n'aimoit pas à fe déranger pour 
accommoder les Commis du Bureau , 
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prit la réfolution de préfcnter au Ré- 
gent un placet qui mérite de trouver 
place ici , tant par fa (insularité que par 
Theureiix fuccès dont il fut fuivi. 

» Monseigneur , 

M Thierry, Avocat aux Confells du Roî, 
» remontre très - humblement à Votre 
» Alteffe Royale , que M. le Maréchal 
M de Villars n'ayant plus d'ennemis à 
» combattre ,. ni de Traités à faire , a mis 
» le fiege devant le cabinet d'un pauvre 
>>Avocat, Il s'imagine que la place fe 
» rendra à la première fommation ; mais 
» le fuppliant a réfolu d'attendre le gros 
» canon. Ce gros canon , Monfeîgneur p 
» eft l'ordre * précis de Votre Altefle 
» Royale. Signé Thierry* 1718 «. 

Ce placet ayant été renvoyé à M, 
de Villars , Préfident du Confeil de la 
Guerre , le Maréchal le. trouva fi bien 
fât; qu'il déclara au Duc Régent : 
» Qu'il fe faifoit un plaifîr de lever ce 
» fiege , le premier qu'il eût levé de fa 
Hvie«. . 

•Le Roi vouloit faire paffer le Maré- 
chal de Villars en Italie , pour qu'il 
hâtât le fiege de Turin qui, par fa Ion* 

D iv 
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gueur , commençoit à devenir ridicule. 
Villars refufa , fous prétexte qu'ih crai- 
gnort de ne pas réiiffir de ce côté - là : 
il allégua d'ailleurs des douleurs de 
goutte. On lui envoya un fécond cour- 
rier , & il fît la même réponfe. Le Roi 
étonné de fa réfiftance , lui écrit , & 
après avoir combattu (ts raîfons , il 
ajoute : » Afin qu'il n'y ait point de nou* 
» velles répliques , Je vous ordonne de 
» partir en pofte le lendemain de Tarrî- 
» vée de mon courrier, de paffer par le 
.» chemin le plus courte pour vous ren- 
» dre en Lombardie , afin que le Duc 
M d'Orléans mon neveu puiffe renvoyer 
» le Duc de Vendôme incontinent après 
M fon arrivée «. Un pareil ordre ne 
donna pas lieu à la délibération. Villars 
fe préparoit à partir dès le foir du même 
jour , lorfqu'il reçut un contre- ordre 
de la propre main du Roi. Ce contre- 
ordre étoit accompagné d'une lettre du 
Miniftre qui expliquoit le motif du 
changement. » Le Roi auroit été bien 
» aife que vous vous fufllez mis en che- 
» min pour l'Italie , fuivant les ordres 
» que Sa Majefté vous en avoit donnés; 
>» mais faifant réflexion qu'elle vous y 
wenvoyoit malgré vous, & que cela 
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# pouvoit être fujet à des inconvénîens 
^ contraires au bien du fervice , elle a 
» jugé plus à propos d'y envoyer M. le 
» Maréchal de Marjin «. La vraie raifon 
qu'avoit M. de Vil&rs pour refuferd aller 
en Italie, n'étoit ni la crainte de ne point 
réuffir , ni {^s douleurs de goutte. Il la 
confia fecrétement au Miniftre lui-même, 
^fauroîs, dit -il dans fa réponfe à M. 
M de Chamillart, trouvé M. le Ducd'Or/- 
>)léans indifpofé contre moi par les 
i* mauvais fervices que n'auroient pas 
ft» manqué de me rendre M. & Madame 
^ dit Nancré tout-puiflans auprès de ce 
» Prince , à caufe de la Terre de Sable 
» (jue j'ai eu , comme vous lavez , inten- 
>^tion d'acheter, &c. a. Quelle eft four- 
vent la- caufe des plus grands malheurs 
pour une Nation ! Villars n'auroit point 
commis les fautes de Mariîn, 

Le Maréchal de Villars aimoît à répé- 
ter qu'il n'avoit eu que deux plaifirs 
bien vifs en fa vie', celui de ^emporter 
un prix au Collège , & celui de gagner 
une bataille. 

Ce Général témoignoit , dans toutes 
les occafions, le plus grand mépris pour 

D V 
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les Agréables de Cour. Cette conduite 
lui fufcita des ennemis , & il ne Tigno- 
roit pas. Un jour qu'il prenoit congé 
du Roi pour aller commander l'armée : 
M Sire , lui dit- il , je vais combattre les 
» ennemis de Votre Majefté , & je vous 
^ laiiTe au milieu des miens <<» 

Villars avoit acquis fes richeffes par 
des. contributions dans le Pays ennemh 
Des Courtifans du Duc d'Orléans , Ré- 
gent du Royaume., devenus riches par 
ce boûleverfement de l'Etat appelé 
Syfiémc^ fembloient fe glorifier de leurs 
richeffes : Pour moi , leur dit Villars ^ 
je nai jamais rien gagne que fur Us cn^ 
nemis^ 
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NINON DE LENCLOS •. 

1/ £ tous les amans de Ninon y le Mar- 
quis de Villaruaux fut le plus aimé. 
Madame de Villarceaux , époufe du 
Marquis , en étoit furieufe , & rien ne le 
prouve mieux que l'anecdote qu'on va 
rapporter. Cette Dame avoit un jour 
beaucoup de monde chez elle : on délira 
de voir fon fils'; il parut accompagné de 
fon Précepteur : on le fit parler , 6c on ne 
manqua pas de louer fon efprit. La mère, 
pour mieux juftifier les éloges, pria le 
Précepteur d'interroger fon élevé fur 
les dernières chofes qu'il avoit apprifes. 
>» Allons 9 Monfieur le Marquis'^ dit le 
grave pédagogue : Quem habuit Succef^ 
form BcluSy Rex AJfyriorum ? NiNUM , 
répondit le jeune élevé. Madame de 
'Vâlarceaux , frappée de la reflemblance 
de ce nom avec celui de Ninon , ne put 
fe contenir. » Voilà , dit-elle , de belles 
i^inftruôions à donner à mon fils, que 



* Née en x^i;» mçrte en 1766. 
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H derentretenirdes folies de (on pere-^ f 
Le Précepteur eut beau s'excufer , 8c 
donner les explications les plus fatis- 
faifantes , rien ne put faire entendre 
raifon à cette femme ialoufe. Le ridi- 
cule de cette fcene fe répandit dans toute 
la Ville , & Molière en tira un parti 
fort ingénieux dans fa petite Comédie 
de la ComuJJe d' Efcarbagnas. 

Le Comte de Ckoifeul^qai fut depuis 
Maréchal de France, étoit un des amans 
malheureux de Mademoifelle de Len- 
clos. Il avoit pourtant d'excellentes qua- 
lités ; mais il n'entendoit rien à faire 
Famour. Ninon , fatiguée de fes pourfuî- 
tes , ne put s'empêcher de lui appliquer 
un jour ce vers de Corneille : 

Ah ! Ciel » que de vertus vous me faites haïr ! 

Ce qui mit le comble à la honte de ce 
Seigneur , c'eft qu'il fe vit préférer un 
rival , dont il ne fe feroit jamais défié. 
-C^étoit Pecoun , célèbre Danfeur de ce 
temps- là. Il rendoit de fréquentes vifi- 
tes à Ninon. Le Comte de Choifeul 
le rencontra un jour chez e'ie , avec un 
habit affez reflemblant à un uniforme. 
Après.quelques autres propos ironiques;^ 
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le Comte lui demanda dans quel Corps 
il fervoît. Monfiigncur ^ lui répondit 
Pécourt fur le même ton , je commande 
un Corps où vousftrvt[ depuis long-temps. 

Une querelle qui s'éleva entre deux 
amans de Ninon ^ fut portée devant la 
Reine Régente , & fît que cette Prin- 
ceflTe fongea quelque temps à faire 
mettre Mademoifelle de Lenclos dans 
un Couvent , en lui laiffant le choix de 
fa retraite. Ninon, à qiii l'on vint faire 
cette propofition ; répondit du ton le 
plus refpeftueux en apparence , qu'elle 
choififfoit le Couvent des grands Cor- 
deliers. 

Le Marquis de la Châtre aimoit Ma- 
demoifelle de Lenclos, & en étoit aimé , 
lorfqu'il reçut un ordre d'aller joindre 
ràrtnée. Il étoit înconfolable , moins 
encore de la néceffité , que des fuites de 
fon éloignement. Pour fe tranquillifer, 
il s'avifa d'un expédient aflez fingulier; 
ce fiit d'exiger de Ninon un billet par 
lequel elle s'engageât à lui refter fidelle. 
Elle eut beau repréfenter que ce qu'il 
demandoit étoit extravagant ; il fallut 
faire le billet U le figner. Le Marquis 
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le baîfa mille fois , le ferra précieuCe* 
ment, & partit avec la plus grande 
confiance. Deux jours après, Tinconf- 
tantc Ninon fc trouva dans les bras 
d'un nouvel amant. La folie de ce billet 
lui revint alors à Tefprit , & elle s'écria 
deux ou trois fois : Jlh lie bon billet qiia 
la Châtre ! faillie plai&nte , qui depuis a 
fait proverbe. 

L'attachement de. GourvilU aii parti 
du Grand Condé l'obligeant de quitter 
le Royaume , il vint trouver Mademoi- 
felle de Lenclos, dont il étoit alors 
l'amant favorifé , & lui apporta vingt 
mille écus en or , qu'il la pria de lui 
garder jufqu'à fon retour ; il alla dépo- 
fer une pareille fomme entre les mains 
d'un Eccléfiaftique qui avoit une grande 
réputation de iainteté. Au bout de deux 
mois , Ninon ,fuiyant fa coutume , prit 
un nouvel amant. Le pauvre Gourville 
crram dans les Pays Etrangers apprit 
cette nouvelle , & crut fes vingt mille 
écus perdus. De retour à Paris, au lieu 
d'aller defcendre chez Mademoifelle de 
Lenclos , fon .premier foin fut d'aller 
retirer des mains de l'Eccléfiaftique les 
yingt mille écus dépofés. Celui-ci nia 
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k dépôt. GourvUle n'imaginant pas 
qu'il fut plus heureux auprès de Ninon ^ 
craignît même de Faller voir , pour n'en- 
tre pas forcé de haïr & de méprifer une 
femme qu'il avpit tant aimée. Ce ne 
fut qu'à la dernière extrémité qu'il fe 
ren^ chez elle ; & lorfqu'elle lui eut 
témoigné le plus gfand étonnement de 
ne point recevoir fa vifite : Monfieur , 
lui dit -elle, il rneft arrivé un grand 
malheur en votre abfence ; foi perdu... * 
( à ces mots 9 Gourville ne douta pas 
qu'il n'eût bien conjeâuré , ) f ai perdu 
le goût que favois pour vous ; mais je ri ai 
pas perdu la mémoire ^ & voici Us foixanu 
mille francs que vous m*ave[ confiés. Ils 
font eruore dans la même caffttte où vous 
Us ave'{ferrés. Remporte^Usi^ mais ne vous 
ohflirui^ /c//z/ à me demander un caurdont 
fe ne puis plus difpofer en votre faveur. Il 
ne me refit pour vous que C amitié la plus 
fincere. Gourville ne put s'empêcher de 
foupirer encore ; mais il prit fur lui de 
chercher fon bonheur dans un con>- 
merce moins délicieux y mais plus durar 
ble que celui de l'amoun 

L'aventure de l'Abbé Gédoyn fait f<rf 
que, jufqu'à la vieillçffe la plus avancée^ 
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Ninon conferva le don d'aimer & de 
plaire. Cet Abbé lui fut préfenté en 
1696. Il avôit alors vingt-neuf ans , & 
Ninon approchoit de quatre-vingts. Ce- 
pendant il en devint fi éperdument 
amoureux", & la- follicita fi vivement, 
qu'elle confentit à l'écouter. Mais elle 
ne voulut le rendre heureux qu'au bout 
d'un certain temps qu'elle lui fixa. Le 
terme arrivé , il la conjura au nom de 
l'amour de tenir la parole qu'elle lui 
avoit donnée. Elle n'avoit plus de rai- 
fons de'différer, & l'Abbé plus amou- 
reux que jamais, lui demanda pourquoi 
elle l'avoit fait languir fi long- temps. 
» Hélas .^mon cher Abbé , répondit-elle, 
w ma tendreflfe en a fouffert autant que 
»• la vôtre ; mais c'eft l'effet d'un petit 
H grain de vanité que j'avois encore dans 
w la tête. J'ai voulu attendre que f euffe 
» quatre-vingts ans accomplis, & je ne 
M les ai que d'hier au foir «. Cette der- 
nière liaifon dura environ un an , & ce 
fut Mademoifelle de Lenclos qui rompit 
la première. L'Abbé Gédoyn en fut ùth' 
fiblement touché. Il continua toujours 
de la voir , de l'aimer. & de l'eftimer. 

Ninon , dans le cours de (es galan- 
teries, donna le jour à deux enfans. Le 
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premier occafionna une finguliere dis- 
pute entre le Comte (tEftrics & TAbbé 
iEffiaty qui tous deux prétendoient aux 
honneurs de la paternité. Soit que cette 
conteftation amusât Ninon , foit qu'en 
effet elle ne fe crût point affez fure 
de fa déciiion pour la rifquer , elle ne 
voulut point prononcer dans cette 
affaire. Après bien des démêlés, les deux 
rivaux prirent un cornet dans un tric- 
trac , & jouèrent aux dez à qui appar- 
tiendroit l'enfant. Le fort le donna au 
Comte d'Eftrées qui\ dans la fuite 
devenu Maréchal de France & Vice- 
Amiral, plaça ce jeune homme dans la 
Marine , & prit foin de là fortune. Ce 
premier fils de Ninon eft mort Capi- 
taine de vaiffeau en 1731 , à l'âge de 
foixante & quinze ans. 

Le père du fécond fils de Ninon ne 
fiit point équivoque ; c'étoit le Marquis 
de Gtrfey qui Tavoit fait élever fous 
le nom du Chevalier de Villurs ; on lui 
avoit toujours caché le fecret de fa 
naiffance. Cependant Ninon le faifoit 
quelquefois venir chez elle pour lui pro- 
curer un peu d'amufement &c de liber- 
té. Il y paffoit ordinairement plufieurs 
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Jours de fuite , & elle le traitoit cOmme 
un parent éloigné & peu riche, aucfuel 
elle s'intéreflbit pan pure générofité. 
Mais bientôt ce jeune honime, né avec un 
tempérament ardent & une ame fetifible^ 
ne put fe défendre des charmes de Ninon. 
En effet, quoiqu'elle eût alors cia- 
quante-fix ans , elle étoit encore dans 
tout réclat de fa beauté. Elle s'apper- 
çut de Tamour du Chevalier , fans en 
être alarmée. Elle crut que ce ne feroit 

3u'un feu de jeuneffe qui s'éteindroit 
e lui-même 4 elle ne connoiflbit pas le 
caraftere violent de fon malheureux 
fils. Il fe jeta un jour à fes pieds , & lui 
baiiàttt la main , il lui déclara fon amour 
dans les termes les plus tendres & 
les plus pailionnés. Ninon , fans paroi- 
tre 'émue , le fit relever fur le champ ^ 
& lui répondit froidement qu'il étoit 
trop jeune pour lui parler d'amour , & 
elle trop âgée pour 1 écouter. Il infifta > 
en lui proteftant qu'il Tadoroit, & qu'il 
mourroit de douleur fi elle le voyoit 
avec in diiFércnôe. Ninon prit alors un ton 
fë ver e; elle le menaça de toute fa haine , 
s'il ofoit encore l'entretenir de ks feux. 
Le Chevalier de Villiers s'abandonna au 
plus affreux défefpoir. Elle crut devoir 
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avertir le Marquis de Gerfey , qui lui 
confeiUa de découvrir un fecret qu'elle 
ne pou voit plus garder. Ninon écrivit 
un jour à (on fils qu'elle avoit à lui par- 
1er dans fà petite maiibn du Faubourg 
Saint -Antoine à Picpus. Il y vola.*^ 
Elle fe promenoit dans fon jardin. Il k 
jeta à fes genoux, & prenant une de Tes 
mains , la baigna de fes larmes. Aveir* 
glé par (on ivreffe , il alloit fe porter 
aux dernières entrepriies : » Arrêtez , 
» malheureux , s'écria fa mère. Il faut 
» arracher le bandeau qui vous couvre 
^ les yeux. Apprenez que vous êtes mon' 
>> fils , & frémiffez d'horreur a. A ces 
motSjle jeune homme refte frappe comme 
d'un coup de foudre ; fon vifage fe cou- 
vre d'une pâleur mortelle ; il levé les 
yeux fur fa mère , il les baifle ; puis la 
quittant précipitamment , il fe jette dans 
un petit bois qui étoit au bout du jar- 
din , & fe paffe fon épée au travers du 
corps. Ninon ne fonge pas d'abord à 
fuivre fon fils. A la fin ne le voyant 
point reparoître 9 l'inquiétude la ^ fait 
entrer dans le petit bois. A peine a-t- 
elle fait trente! pas, qu'elle apperçoit le 
corps fanglant de cet infortuné jeune 
homme. Ses yeux preiquc éteints fe 
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tournent fur elle ; il fembloît vouloir 
lui parler. Il veut exhaler quelques pa- 
roles , & cet eflfort hâte fon dernier 
foupir. Les cris de Ninon appellent tous 
les domeftiques : ils l'arrachent à cet 
horrible fpedacle ; & (es amis pren- 
nent toutes les précautions néceffaires 
pour dérober au public la connoiflance 
w cette tragique aventure. 

Tous les beaux efprits briguoîent le 
fufFrage de Mademoifelle de Lencios. 
Elle ne l'accordoit qu'aux plus aima- 
bles. Les autres s'en vengeoient par des 
fatires qu'elle ne lifoit point. Ils ne lui 
pardonnèrent pas d'avoir bâillé un jour 
à l'Académie Françoife , où l'on pro- 
nonçoit un difcours de réception. Un 
Académicien fit- fuc» le champ l'Epi- 
gramme fùivante : 

Dans un difcours Acadëmique 

Rempli de Grec & de Latin , 
Le moyen que Ninon trouve rien qui la pique } 

Les figures de Rhétorique 
Sont bien fades après celles de TArétin. 

Le Poëte Scarron, dont Mademoi- 
felle de Lencios étoit l'amie , ayant 
quitté le petit-collet en i65i> pour 
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cpoiifer Mademoifelle (TAubignéy qiii 
logeoît chez lui depuis un an qu'elle 
étoit de retour de la Martinique, Ma- 
demoifelle de Lenclos fit bientôt con- 
noiffance avec cette jeune Dame , dont 
elle goûta refprit & les grâces. Elle ne 
tarda pas à fe lier intimement avec elle^ 
& fouvent même elle lui prêta de l'ar- 
gent dans fes befoins les plus- preffans» 
Ces bons^ offices n'empêchèrent pas 
Madame Scarron qui avoit dix-neuf ans 
moins qu'elle , de lui enlever le cœur 
du Marquis de Villarceaux fon amant 
& l'un des hommes les plus aimables de 
fon temps. Mademoifelle de Lenclos 
,en fut long- temps piquée au vif, & fe 
tepentit d'avoir pris pour confidente 
une femme plus jeune qu'elle. Mais, 
comme elle favoit qu'il n'eft point d'é- 
ternelles amours , elle pardonna dans 
la fuite à Madame Scarron , & depuis 
die fut toujours fa meilleure amie. 

De tous les amans de Ninon , le Mar^ 
quis de Villarceaux fut le feul qui fe 
retira le premier. Comme il avoit beau- 
coup d'efprit , qu'il étoit beau, bien fait 
& fort galant, fes conquêtes amoureiit 
jks lui cQÛtoient peu ,; U il n'eft pas 
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étonnant qu'il lésait multipliées.;pu reflte 
jugeant du cœur de toutes le? femmes 
par le fien , il portoit la jaloufie jufqvi'à 
l'extravagance. Il étoit quelquefois fi 
jaloux de Mademoifelle de Lenclos, qu'il 
feifoit cacher fous fon lit de petits gar- 
çons pout favoir iS, pendant fon ab- 
fence, quelque rival ne venoit point 
paffer les"^ nuits avec elle. 

Le Mafquis de Sevigni s'étoit par- 
tagé affez long-temps entre Mademoi- 
iSelle de Lenclos , & la ChampmeUj qu*il 
quitta enfin pour fe fixera Ninon. Non 
contlnte de ce facrifice , Mademoifelie 
de Lenclos exigea qu'il lui livrât les let» 
très de cette Aftrice. Son deffein étoit 
de les faire fervir à fa vengeance , & de 
les envoyer; par un inconnu , à Tamant 
en titre de Ja Champmêlé. Heureufe- 
Hient x^ue Madame de Sévigné fut inf- 
truite de ce projet. Elle fit venir fon fils; 
le blâma beaucoup d'avoir eu l'impru- 
dence de facrifier ces lettres à Ninon ; 
hû fit fentir la nécefiité de les ravoir , 
& lui ordonna d'aller fur le champ les 
redemander à Mademoifelle dé Lenclos. 
À Tinftant même, M. de Sévigné fe 
rendit chez elle ^ & lui parla avec tant 
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Jamour , d'éloquence & d adreffe , 
qu'elle confentit à lui rendre les lettres. 
Si-tôt qu'il les eut entre les mains , il 
courut les porter à fa mère , qui les fît 
brûler en ùl préfence. 

Un jour , Mignard , le célèbre Pein- 
tre, étoit chez Mademoifelle de Lenclos., 
& fe plaignoit que fa fille, quif^ depuis 
la Comteffe de Feuquieres , manquoit 
aûfolument de mémoire : Vous êtes trop 
heureux y Monfieur , lui dit Ninon , elle m 
citera pas* 

Mademoifelle de Lénclos répétoit 
fouvent , que la beauté fans grâces ejl uik 
hameçon fans appât. Qvl une femme Jenféê 
m doit jamais prendre diamant fans faveu 
de fon cœur , ni de mari fans le confen^ 
tmmt de fa raifon. Qix^on ne\doît foin 
piwijion que de vivres , & jamais déplais 
firs ; qu il faut toujours les prendre au jour 
1^ journée. Que les rides auroient été beau^ 
coup mieux placées fous le talon que fur U 
^^^gt» Quelle rendoit grâces À Dieu tous 
lesfoirs de fon efprit , & quelle le prioit 
tous Us matins de la pr&ferver des fouifet 
dtfoa cœur. 
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Il eft inutile d'avertir que Thiftoire du 
NoSàmbule , ou du petit homme noir , 
qui vint trouver Mademoifelle de l'En- 
clos à l'âge de dix -huit ans, pour lui 
offrir une beauté éternelle, eft une fable 
dénuée de vraifemblance & de réalité. 
Cependant comme elle eut un cours 
prodigieliix ,■ je vais la rapporter telle 
qu'elle fut débitée dans le temps. 

» Mademoifelle de l'Enclos à l'âge de 
» dix-huit ans, étant un jour feule dans 
H fa chambre on vint lui annoncer un 
» inconnu , qui demandoit à hii parler, 
M & qui ne vouloit point dire fon nom. 
>» D'abord elle lui fit répondre qu'elle 
»étoit en compagnie , & qu'elle ne 
H pouvoit pas le voir. Je fais , dit - il au 
M domeftique,que Mademoifelle eft feule, 
» & c'eft ce qui ma fait choifir ce mo- 
^ ment pour lui rendre vifite. Retour- 
» nez lui dire que j ai des chofes de la 
M dernière importance à lui communi- 
H quer, & qu'il faut abfplument que je 
>> lui parle. Cette réponfe finguliere 
» donna une forte de curiofité à Made- 
nmoifelle de l'Enclos ; elle ordonna 
>> qu'on fît entrer l'inconnu.. C'étoit un 
If petit homme; âgé^ vêtude noir , fans 

^> épée I 
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i> épée, & d'affez mauvaife mine ; il avoit 
» une calotte & des cheveux blancs, une 
» petite canne fort légère à la main , *& > 
» une grande mouche fur le front. Ses 
»yeux ctoient pleins de feu, & iâ phy- 
» fionomie affez fpirituelle. — Mademoi- 
wfelle, lui dit -il en entrant, ayez la 
» bonté de renvoyer votre femme-de- 
>* chambre, car perfonne ne doit enten- 
w dre ce que j'ai à vous révéler. A ce 
H début, Mademoifelle de Lenclos ne 
wputfe défendre d'un petit mouvement 
>»de frayeur ; mais faifant réflexion 
» qu'elle n'avoit devant elle qu'un petit 
» vieillard décrépit , elle fe raflfura , & 
♦> fit fortir fa femme-de-chambre. — Que 
vnûSL vifite , lui dit- il , ne vous effraie 
» point , Mademoifelle : il eft vrai 
» que je n'ai pas coutume de faire cet 
^honneur à tout le monde ; mais vous 
» n'avez rien à craindre* Soyez tran* 
» quille, & écoutez-moi avec attention. 
» Vous voyez devant vous , un homme 
» à qui toute la terre obéit, & qid poP 
)> fede tous les biens de la nature. J'ai 
» préfidé à votre naiflance. Je difpofe à 
i»mon gri du fort de tous les hiw 
» mains; & je viens favoir de vous, de 
n quelle manière vous fouhaitez que JQ 
Tome Ih E 
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» difpofe du vôtre. Vos beaux jours né 
» font encore qu'à leur aurore ; vous 
>» entrez dans Tâge où les portes du 
H monde vont s'ouvrir devant vous ; 
>^ & il ne dépend que de vous d'être la 
H perfonne de votre fiecle la plus illullre 
H & la plus hcureufe. Je vous apporte 
» la grandeur fuprême y des richefles 
» immenfes y & une beauté éternelle* 
H Choififiez de ces trois chofes celle qui 
»vous touche le plus, & foyez con- 
» vaincue qu'il n'eft point de mortel fur 
» la terre qui foit en état de vous en 
H offrir autant. — Vraiment, Moniieur, 
)» lui répondit -> elle en éclatant de rire , 
M, l'en fuis bien perfuadée , 6c la magni- 
^kcence de vos dons eft fi grande,,. — 
n Madeihoifelle , vous avez trop d'ét- 
at prit , lui dit -il en Tinterrompant , 
^pour vous moquer d'un homme que 
M vous ne connoifiez pas. Choififfez , 
A^vous dis -je, ce que vous aimez le 
«^ mieux , des grandeurs , des richefles , 
a ou de la beauté éternelle ; mais dé* 
» terminez- vous promptement ; je ne 
» vous accorde qu'un inilant pour vous 
» décider. — Ah ! Monfieur, lui dit-elle , 
» il n'y a pas à balancer fur ce que vous 
» avw h bonté de m'offrir} & puif<ju« 
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^ TOUS m'en laiifez le choix y je choiâs la 

» beauté éternelle. Maïs, dites- moi, 

n<[ue faut -il faire pour obtenir une 

)» chofe auffi pfécieufe ? — Mademoifeile, 

ului dit- il, il faut écrire votre nom 

nfuT mes tablettes, & me jurer uif 

j» fecret inviolable ; je ne vous demande 

nrien de plus. Mademoiièlle de Len- 

^chs lui promit tout ce qu'il voulut, 

»& écrivit fon nom fur de vieilles ta- 

» blettes noires à feuillets rouges, qu*il 

» Ira préfenta , en lui donnant un petit 

» coup de fa l^guette fur Tépaule gau- 

»che. — C*en eft affez, dît-il, comptc^ii 

» fur une beauté éternelle , & fur la 

»» conquête de tous les coeurs. Je vouS 

adonne le pouvoir de tout charmer, 

H Ceft le plus beau privilège , dont une 

» créature humaine puiffe jouir ici-bas.- 

»» Depuis fix mille ans que je parcours 

»runivers d*un bout à l'autre , je n'aî 

M encore trouvé fur la terre que quatre 

» mortelles qui en aient été dignes , 

y^Sémiramisy Iféléne^ Cléopairelic Diane 

^dc Poitiers ; vous êtes la cinquième, & 

nia dernière à qui j'ai réfolu d'en faire 

H don. Vous paroîtrez toujours jeune & 

^ toujours fraîche. Vous ferez toujouri 

» charmante & toujows adorée. Aucun 

Eij 
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M hpmme ne pourra vous voir/fansdeve- 
» nir amoureux de vous ; vous ferez aimée 
» de tous ceux que vous aimerez. Vous 
»; jouirez d'une fan té inaltérable , vou$ 
» vivrez long- temps, & ne vieillirez 
» jamais. Il y a des femmes qui femblent 
» être nées pour le plaifir des yeux; il y 
» en a d'autres qui femblent n'être faites 
» que pour le charme des cœurs : vous 
>) réunirez en vous ces deux qualités fi 
» rares. Vous ferez des paffions dans un 
» âge oîi les autres femmes ne font envi- 
» ronnées que des horreurs de la décré- 
» pitude. On parlera de vous tant que 
»le monde fubfiftera. Tout ce que je 
«viens de vous dire, Mademoifelle , 
H doit vous paroître un enchantement. 
)»Mais ne me faites point de queftions, 
ii je n'ai rien à vous répondre. Vous ne 
» me verrez plus qu'une feule fois dans 
» toute votre vie , & ce fera dans moins 
I» de quatre-vingts ans. Tremblez alors; 
» quand vous me reverrez , vous n'au- 
^>rez plus que trois jours à vivre. Sou- 
» venez -vous feulement que je m'ap- 
» pelle NoSambuU. Il difparut à ces mots, 
» & laifla Mademoifelle* de I^çnclos dans 
^> une frayeur mortelle ^. 

Les Auteurs de ce conte le terminent 
jpn fmfwt revenir le petit homme noir 
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chez Mademoifelle de Lenclos , trois 
jours avant fa mort. Malgré i^% domef- 
tiques » il pénètre jiifque dans fa cham- 
bre , Rapproche du pied de fon Ht, en 
ouvre les rideaux. Mademoifelle de 
Lenclos le reconnoit , pâlit , & jette un 
grand cri« Le petit homme , après lui 
avoir annoncé qu'elle n'a plus que trois 
jours à vivre , lui montre fa fignature, 
& difparoît , en prononçant c^s mots * 
d'une voix terrible : Tremble , cm tfifait , 
tu vas tomber en la puijfance de Lucifer^ 

Cette Hiftoire , réchauffée pour Ma- 
demoifelle de Lenclos , fut imaginée 
plus d'un fiecle avant fa mort, àl'occa- 
fion de Louife de Budes , féconde femme 
de Henri L*' , Connétable de Montmo^ 
nncy ^ laquelle mourût foupçonnée de 
poifon en 1599. Cette Dame qui avoit 
été extrêmement belle, devint, un mo- 
ment après fa mort, fi noire & fi hi- 
deufe qu'on ne la pouvoit regarder 
qu'avec horreur , ce qui doi^na lieu à 
divers jugemens fur la caufe de fa mort, 
& fit conclure que le Diable, avec qui 
Fon fuppofe qu'elle avoit fait un pafte 
dans fa jeuneffe , étoit entré dans fa 
chambre , fous la figure d'un petit vieil- 
lard habillé de noir, & Tavoit étrangléç 
dans fon lit, £ ii j 
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MOLIERE*. 

JLorsqu'en 1659 Molière donna (a 
Comédie des Précieufes Ridicules , un 
Vieillard qui afiiiloit à cette repréfen- 
ration, charmé d'y trouver un ridicule 
û bien faifi , fe mit à crier du milieu du 
parterre: Courage ^MoUere^ voilà labonm 
Comédie^ 

Tout l'Hôtel de Rambouillet fe 
trouva à la première repréfentation 
de cette pièce ^ qui fût jouée avec un 
applaudiffement univerfel. Au fort» 
de la Comédie , Ménage prenant Càx- 
feLùn fon ami par la main : >» Mon« 
fyïitwTj lui dit -il, nous approuvions 
>»vous & moi toutes les ibttifes qui 
» viennent d'être critiquées fi fine- 
M ment ; mais , croyez • moi , il nous 
» faudra déformais , brûler ce çut nous 
k> avions adoré , £* adorer ce que ruons 
M avions bruU «. 



^ Né fn 1620 ) mort en 1673* 
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La Comédie des Fdckeux plut beau- 
coup à Louis XIV, Un jour que ce 
Prince fortoit d'une repréfentatîon de 
cette pièce, il dit à Molière, en voyant 
pafler le Comte de Soyccourt , infuppor- 
table chaffeur : » Voilà un grand ori- 
» ginal que tu n'as pas encore copié «• 
Cen fut affez, La fcene du Fâcheux 
Chafeur dit ùàie & apprife en moins de 
vingt-quatre heures ; & comfne Molière 
rfentendoit rien au jargon de la chaffe , 
il avoit prié le Comte de Soyecourt 
îui-même de lui indiquer les termes 
dont il' devoit fe fervir. 

Aux repréfentatîons de TEœît des 
Femmes , on put remarquer 1-efpece 
d'enchantemçnt que produit dans un 
Aûeur la perfeâion du talent. La De- 
tnoifelle de Brie qui avoit joué d*origi- 
tialle rôle ^Agnh dans cette Comédie, 
crut devoir le céder , à près de foixante- 
ans, à une Aârke plus jeune, Lorfque 
celle-ci parut ^ le parterre demanda fi 
hautement la Demoifelle de Brie, qu'elle 
fut obligée de reprendre ce même rôle, 
& elle le garda jufqu'à foixante - cinq 
ans* 

E \x 
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V Amour Médecin , petite Comédie en 
profe , fut faite & apprife en cinq jours 
de temps ; c'eft la première pièce dans 
laquelle Molière ait joué les. Médecins. 
Pour rendre cette plaifanterie plus 
agréable au Roi , il choifît les premiers 
Médecins de la Cour , auxquels il donna 
des mafques faits pour eux. Ces Mé- 
decins étoient Meffieurs de Fougerais^ 
JE f prit , Guenaut & d^Aqidn. Commis 
Molière vouloit déguifer leurs noms» il 
pria Boileau de leur en faire de conve- 
nables. Il en compofa qui étoient tirés 
du -Grec , & qui déiignoient le carac- 
tère de ces Meffieurs. Il donna à M. de 
Fougerais le nom de Desfonandrh , qui 
fignifîe tueur éHhommes ; à M. Éfprit 
qui brédouilloit , celui de Baljis , qui 
fignifieytf/ya/î/, aboyant. Macroton iwt 
ie nom qu*il donna à M. Guenaut, parce 
qu'il parloit fort lentement. Et enfin 
celui de Tomïs^ qui fignifie yii^n^wr, fut 
donné à M. d'Aquin qui ordonnoit fou- 
yent la faignée. , ( 

Après avoir ridîculifé les Médecins 
en particulier, Molière les joua en Corps 
dans fa Comédie du Malade imaginaire 
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II les pourfiiivoit même hors du théâ- 
tre. Étant au dîner du Roi , ce Prince 
lui dit : Vous ave^ un Médecin ; qiu vous 
fait- il? >> Sire , répondit Molière , nous 
Hcaufons enfemble, îl m'ordonne des 
» remèdes ; je ne les fais points & je 
» guéris <i. I 

Molière fe préparoît à donner fon 
GcorgeS'Dandin , lorfqu'on vint lui dire 
qu'il y avoit dans le monde un Dandin 
qui pourroh fe reconnoître ^ans fa 
pièce, &quî avoit affez d'intrigue pour 
le deflervir. » Laiffez-moi faire, dit 
» Molière , je viendrai à bout de Tem- 
» pêcher de remuer, & j'efpere même 
» Tintérefler pour moi ^1 Comme le 
Dandin en quefiion étçit affidu au théâ- 
tre & cenfé connoiffeur , Molière vint 
le trouver un jour , & lui demanda une 
heure pour lui faire une lefture. Notre 
homme fut fi flatté de ce compliment, 
que , toutes affaires ceffantes , il donna 
parole pour le lendemain , & courut le 
foir même annoncer à toutes fes con-^ 
noiflances que Molière devoit venir lui 
lire une de fes pièces, Lorfque Molière 
vint au rendez - vous , il trouva une 
«ombreufe affemblée , & fon hom^^ 

Ex 
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qui préfidoit. La pièce fut trouvée ex- 
cellente , & lorfqu'elk fut jouée , per- 
fonne ne la fit mieux valoir , que celui 
oui auroit dû s'en fâcher , puiique les 
evéneixiens mis en icene , étoient ea 
partie fon hiftoire. 

Lorfque U Bourg^êïs Gentilhomme fut 
joué pour la. première fois devant 
Louis XIV, fe Prince ne s'expliqua 
point fur cette pièce 9 & Molière pcn? 
ibit qu'elle n'avoit pas réuffi. Quelques 
Seigneurs même publioient qu'elle étoit 
déteflable. Maïs après une féconde re- 
préfentation , le Roi dit à Molière : 
w Je ne vous ai point parlé de votre 
» pièce à la première repréfentation , 
v^ parce que j'ai craint d'être féduit par 
H le jeu des Aâewrs ; mais en vérité , 
» Molière , vous n'avez encore rien fait 
» qui m'ait autant diverti, & votre pièce 
» eft excellente «. Auffi-tôt l'Auteur fut 
accablé de louanges, & les Courtifkns, 
fans excepter ceux qui l'avoient le plus 
critiqué , répétoient tout le bien que le 
Roi avoit dit de la nouvelle Comédie. 

Qn fait que Molière inféra dans les 
Fourberies de Scapin deux fcenes entières 
i\x tidamjoui^ mauvaife Comédie d€ 
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Crano dt Bergerac. Quand on lui repro- 
choît cette efpece de j)lagîat , il répon* 
doit : •* Ces deux fcenes font aflez bon- 
»nes ; elles m'appartenoient de droit : il 
)» eft permis de reprendre fon bien oîi 
«^ on le trouvé «• 

Dans la petite pièce 'du Médecin mal^ 
pi hù , il y a une Chanfon que chante 
Sganartlle^ & qui commence par ces 
mots : Qu ils foTU doux! bouteille ma mie^ 
&c. Le Préfident Rofe^ de l'Académie 
Françoife , & Secrétaire du Cabinet , fit 
des paroles latines fur cet air , d'aborci 
pour s*amufer , & enfuite pour jouer 
une petite pièce à Molière. Il lui repro- 
cha d*être plagiaire , en préfence du Duc 
de Montaufîer ; ce qui donna lieu à une 
conteftation un peu vive. M. Rofe fou- 
tint toujours , en chantant les paroles 
latines , que Molière les avoit traduites 
en françois d'une Epigramme latine 
imitée de CAntologie. il n'avoua ce qui 
en étoit, que quelques momens aprèSf 
Voici ces paroles : 

Quim dulces ! 
Amphora aïoœna, 
Qnatii dulces 
Siifit tuaeTQ^cs ! 

E vj 
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Dum fundis merum in calices i 
Utinam femper efTes plena l 
Ah ! ah ! cara mea lagena , ' 
Vacua cur jaces ? 

La Comédie du r<zr///jfj, attira beau^ 
coup de tracafferies à notre Auteur, Les 
faux dévots crièrent au fcandale. Ce- 
pendant une féconde repréfentation 
étoit annoncée pour le lendemain ; TaC^ 
femblée étoit des plusnombreufes, & 
les Afteurs alloient commencer, lors- 
qu'il furvint un ordre du Premier Pré- 
fident du Parlement , portant défenfe de 
jouer la pièce. On rapporte que Molière 
dit à Taffemblée : Meffieurs^ nous allions 
yous donner le Tartuffe ; mais M. le Pu* 
mier Prijîdem ne veut pas quon lé joue. 

Pour peu qu'on foit au fait de THif- 
tôire Littéraire du dix- feptieme fiede y 
on fait que la cinquième fcene du troi- 
fieme* Aâe des Femmes Savantes eft co- 
*piée d'après nature. Ménage y eft joué 
ibus le nom de Vadius^'&L l'Abbé Cotîn 
fous celui de Trijfotin. Cet Abbé étoit 
vraiment l'Auteur du Sonnet à la Prin- 
ceffe Uranie. U l'avoit eompofé pour 
JMadamç de Nemours , & il étoit allé 
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le montrer à MadcmoifdU qui s'amufoit 

de ces petits Ouvrages , & qui d'ailleurs 

confidéroit TAbbé Cotin , qu'elle hono- 

roit du nom de fon ami. Comme il ache- 

voit de lire fes vers , Ménage entra chez 

la PrincefTe ; elle les lui montra, fans 

en nommer TAuteur. Celui-ci les trouva 

ce qu'ils étoient , déteftables ; & nos 

deux Poëtcs fe dirent, à ce fujet, toutes 

les douceurs que Molière a rimées fi 

agréablement. Trïffotin étoit appelé 

Tricotin aux premières repréfentations. 

L'A^eur avoit affeâé de rendre le ton 

& les geftes de ToriginaL L'Abbé Cotin 

s'étoit avifé d'écrire contre Boileau & 

contre Molière. Les Satires du premier 

l'avoient déjà couvert de ridicule ; mais 

la fcene des Femmes Savanus le rendit 

ïob'jet de la rifée publique. On prétend 

même qu'il fut fi accablé de ce dernier 

coup , qu'il tomba dans une mélancolie 

qui le conduifit au tombeau. 

Molière avoit formé le projet de 
traduire en ^ve^s françois le Poëme de 
Lucrèce. Mais défefpéraht de rendre 
dans un langage mefuré les endroits phi- 
lofophiques de ce Poète , il mit en vers 
les morceaux poétiques , &C traduifît er^ 
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profe tout ce qui eft, dans Lucrèce , plu-* 
tôt dîiïertation que poéfie. Sa traauc- 
tion étoit prefque achevée , lorfque fon 
domeftique s'avifa un jour de prendre 
le. premier cahier pour en faire des pa- 
pillotes. Molière de dépit jeta le reflc 
au feu. 

Notre Auteur étoît fort lié avec le 
célèbre Avocat Forerai , homme redou- 
table dans la difpute, parla capacité Se 
la grande étendue de Tes poumons* lis 
curent lin Jour à table une converfation 
fort échauffée en préfence de DefpréauT. 
Molière fe tournant du côté du Satiri- 
que', lui dît : Que^'Ce que la raifon avu 
unfiUt de voix ^ contre tme gueule cojnfAt 
celUTlà? 

Cet illuftre Comique avoît coutume 
de dire, que le mépris étoit tme pillule 
qu'on pouvoit bien avaler , mais qu'on 
ne pouvoit guère la mâcher fans faire 
la grimace. Ceux qui ne voyoient en 
lui que le Comédien , lui en faifoient 
mâcher quelques-unes. Il s'étoit pré- 
. fente un jour, en fa qualité de Valet-de- 
dbiambre, pour faire le lit du Roi. U^ 
autre Valet - de - chambre qui devoit 
r^der dans cette fbnâîoo , fe retira 
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brufquement , en difant qu'il ne feroit 
point le lit avec un Comédien. Bellocq , 
autre Valet-de-chambre , homme d'ef- 
prit & qui faifoit de très- jolis vers , fe 
préfenta dans le moment , & dit : >» Mon- 
^fieur de Molière, voulez -vous bien 
» que j'aie l'honneur de faire le lit du 
»Roi avec vous « ? Cette aventure 
étant venue aux oreilles du Roi, Sa Mal 
)efié fut très piquée qu'on eût témoi^é 
du mépris à Molière. 

Cet inimitable Auteur étoît fuîet à 
Se fréquentes diftradions. On rapporte 
de lui ce trait que je n'ofe garantir. 
Un jow qu'il étoit preiTé par l'heure 
du S[>eâacle y il prit une brouete, mais 
cette voiture n'alloit pas aflfez vite i 
fon gré. n en fort, & fe met àia pouffer 
par derrière. Il ne s'apperçut de fon 
etourderie que par le ris inextinguible 
du Brouéteur , & parce qu'il fe vit tout 
crotté en arrivant. 

Le mauvais état de la fanté de Mo- 
lière , qui le réduifoit fouvent au lait ^ 
lui rendoit auffi l'air de la campagne né« 
cel&ire.^ C'étoit pour en jouir à fon aife, 
qu'il buoit dans le village d^Juuuiîune 
petite maifoni dont Chapelle difpçfoit^ 
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ainfi que de la table de (on amî , qur 
ne pouvoît plus en faire les honneurs. 
L'aventure qu'on va rapporter, fut la 
fuite d'un fouper fait dans cette maifon. 
hts convives étoient Chapelle , Dcf^ 
préaux, 6cc. tous hommes de plaiiSr, & le 
Comédien Baron ^ qu'ils avoient forcé^ 
Molière de leur laiffer, quoique (oti 
extrême jeunefTe le rendît peu propre 
à leur tenir tête. Molière , après avoir 
pris fon lait devant eux , s'étant allé 
coucher , ils fe mirent à table. Une 
partie du repas fut telle qu'elle devok 
être entre des gens d'efprit, &de bonne 
humeun Quand le vin leur eut une fois 
échauffé la tête , ils tombèrent infenfî- 
blement fur la Morale. Les miferes dé 
la vie fixèrent long -temps leurs réfle- 
xions ; & quelqu'un ayant cité la maxime 
des Anciens, que le premier bonheur ejl 
de ne point naître , 6* le fécond de mourir 
promptement ; ils la prirent tous pour un 
confeil falu taire , & fur le champ ils ré- 
folurent de s'aller noyer. La rivière étoit 
proche, ils y courent. Baron effraye 
crie aufecours, & va réveiller Molière. 
On vole après eux, on les retire de 
l'eau. Ce fervice excite leur colère -, ils 
pourfuivent leurs bienfaiûeursrq>ée àla 
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main. Molière fe préfente, quefKonne 
fcs amis , feint de leur applaudir , & ren« 
voie d'un ton de colère ceux qui s'é- 
toient mêlés de leur fauver la vie. Il fe 
plaint eafuite de leur manque d'amitié. 
5, Que leur avoit-il fait, pour qu'ils 
,, vouluffent fe noyer fans lui « ? Uin- 
îuftice étoit criante , Chapelle en con- 
vint ; & tous enfemble invitèrent Mo- 
lière à venir fur le champ fe noyer avec 
eux. >* Non pas tout-à-l'heure, répli- 
„ qua-t-il , une fi belle aâion doit- elle 
5, s'enféveUr dans les ténèbres de la 
„nuit ? La prendroit-on jamais pour 
9, un effort de raifon ? ne lui donne- 
5)roit-on pas pour motif le défefpoir 
„ ou Pivreffe ? Demain , au grand jour, 
„bien à jeun, parfaitement de fang- 
„ froid, nous irons, en préfence de tout 
5, le monde, nous jeter dans Téau la tête 
9, la première ^^ L'héroïfme du nou- 
veau projet enleva tous les fuffrages , 
& Chapelle prononça gravement : 
99 Oui, Meffieurs, ne nous noyons que 
99 demain matin. En attendant , allons 
99 achever le vin qui nous refte «. Le 
lendemain, ils ne penferent plus aux 
ttiferes de la vie , & ne fondèrent qu'à 
fc divertir fur nouveaux frais. 
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Molière avoit beaucoup cultivé les 
connoifTances philofophiques ; elles fai« 
foient fouvent le fujet de fes entretiens 
Bvec Chapelle. Ils en parloîent un jour 
dans un bateau qui les ramenott ài^u^ 
teuil à Paris , & n'avoient pour audi- 
teur qu'un Minime y qui paroiffoit leur 
prêter une oreille très-attentive. Quoi- 
que difciple de Gassendi^ Molière 
s accommodoit afTez des principes de 
Def cartes. Il voulut ce jour -là forcer 
Chapelle d'avouer que le Syftême phyfi* 
que de ce dernier , étoit mille fois mieux 
imaginé que celui d'Epicure rajeuni par 
leur m^tre. Le Minime pris à témoin de 
cette vérité, parut en convenir par un 
fîgne approbatif : Chapelle , toujours 
fidelle à Gaflendi, fait une expofition 
îngénieufe de fon fyftêmer Autre %ne 
approbatif de la part du Minime. On 
s'échauffe 9 on difpute ; on objeûe, on 
répond y &c fur chaque chofe que Tun 
ou l'autre dit, le Minime , fans proférer 
un mot 9 applaudit de la mine & du 

fefte. Enfin oaarrive devant les Bon^^ 
ommesj le Minime fe fait mettre à 
terre, & prend congé de nos Philofo- 
phes^ en louant la profondeur de leur 
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fcience, \in^ beface , dont il chargea 
fon bras en fortant ^ leur apprit qiie 
l'arbitre de leur difpute n'étoit. qu*un 
Frère Quêteur. 

Molière revenant d'Auteuil avec le 
fameux Muficien Charpentitr , donna Tau* 
mône à un pauvre y qui , un infhint 
après , fit arrêter le carroiTe, & lui dit: 
Monjieur , vous navt[ pas tu dtjftin dt 
ïïit donner une pieu d^or; la voici. — Oà 
la venu va^t^eUefe nicher^ s'écria Molière \ 
Tiens y mon ami , en voilà une autre* 

La première place vacante à TAca- 
wie Françoile devoit être accordée à 
Molière, La Compagnie s etoit arrangée 
au fujet de fa profemon, Molière n'au- 
rôlt plus joué que dans les rôles du 
haut comique ; mais fa mort précipitée 
dérangea les projets de TAcadémie ^ 6c 
la priva d'un fu|et fi digne d'elle. 

Il y avoit déjà quelque temps que 
Molière crachoit le fang, lorsqu'il donna 
fon Malade imaginaire. A la troifieme 
tepréfentation de cette pièce , il fe fen- 
tit plus incommodé qu'auparavant , & 
on lui confeilla de ne point jouer i mais il 
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voulut faire un effort , &cet effort abré- 
gea fes Jours. Il lui prit une convulfion 
en prononçant juro dans le divertifle- 
ment de la réception du Malade imagi» 
naire. On le tranfporta chez lui , & il 
mourut quelques momens après. Le^ 
Supérieurs Eccléfiaftiques lui refuferent 
d'abord la fépulture en terre fatnte. 
Quoi ! s'écria fa veuve , on refufe un tom- 
beau â un homme à qui la Grèce aurait 
drejfé des autels J Le Roi fît parler à 
FArchevêque de Paris, qui révoqua fa 
défenfe , à condition que l'enterrement 
feroit f^it fans bruit & fans éclat. Deux 
Prêtres accompagnèrent le corps fans 
chanter ; & on Tenterra dans le cime- 
tière qui eft derrière la Chapelle dç 
Saint- Jofeph dans la rue Montmartre. 

Il y a voit à Paris une Courtifane ap- 
pelée la Tourelle , qui reffembloit fi 
parfaitement à Mademoifelle Molière, 
femme du célèbre Comique de ce nom, 
qu'il étoît mal-aifé de rie s'y pas mé- 
prendre ; elle faifoit même métier de 
galanterie, mais avec moins de bonheur; 
ce qui lui fît naître la penfée de fe faire 
pafler pour cette Aftrice auprès de ceux 
<s^\ n'avoient pas grand commerce avefc 
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îUle ; elle crut que c*étoit un moyen 
d'augmenter {es finances ; & la chofe lui 
réuHit fi bien pendant quelques mois^ 
que tout le monde y étoit trompé. 

• Un Préfident de Grenoble , nommé 
L***y qui étoit devenu amoureux de 
Mademoîfelle Molière , en la voyant fiir 
le théâtre , cherchoit par tout Paris 
quelqu'un qui pût lui en donner la con* 
noifiance : il alloit fouvent chez une 
femme appelée la LeJoux, dont la pro- 
feffion étoit de s'entremettre dans ces 
fortes d'intrigues ; il lui témoigna qu'il 
fouhaitoit connoître la Demoifelle Mo^ 
liere , & qu'il ne tiendroit pas à la dé- 
penfe , pourvu qu'elle pût le fatisfaire, 
La chofe n'eût pas été difficile , pour 
peu que la Ledoux eût eu d'habitude 
avec cette Aârice ; mais par malheur 
elle ne la connoiffoit point ; cependant 
elle imagina que , fans fe donner beau- 
coup de peine , elle pouvoit employer 
la Tourelle dans cette affaire , & que 
la, reffemblance de ces deux créatures 
mettroit celle-ci à même de jouer I9 
perfonnage de la Comédienne. Elle dé- 
clara donc au Préfident , qu'elle ne con- 
noiffoit point. Mademoifelle Molière j^ 
inais qu'elle avoit une amie qui ]^ 
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gouvernoit abfolument ; qu'elle la feroît 
preiTentir fur ce chapitre , & que , dans 
quelques jours, elle lui en dîroit des nou^ 
velles. Le Préûdent la conjura de ne 
rien négliger pour le rendre heureux, 
l'affurant qu'elle pouvoir compter fur 
ia reconnoiflance. Il ne fut pas plutôt 
forti, qu'elle envoya chercher la Tou- 
relle , à qui elle dît qu'elle venoit de 
trouver une bonne dupe , dont on po,u-t 
voit tirer grand parti ; qu'elle fe tînt 
prête pour le Jour au'eHe lui indiqua ^ 
& fur-tout qu'elle s'étudiât à bien con- 
trefaire Mademoifelle Molière. Dès le 
lendemain , le Préûdent vint pour favoir 
leffuccès de la négociation. La Ledoux,. 
qui Vouloit faire valoir fès peines, lui 
répondit que les chofes n'alloîent pas 
fi vite qu'il l'ima^noit ; qu'on îuiavoit 
Çromis de parler à Mademoifelle Mo- 
lière, & qu'il falloit fe donner un peu 
de patience* Le Préûdent la conjura de 
prendre à cœur cette affaire , & de ne- 
rien épargner de ce qui pouvoit la faire 
réuffir. Chaque jour , il venoit favoir 
où en étoient les chofes, & s'il y avoit 
lieu d'efpérer. Enfin quand la Ledoux. 
eut pris le temps qu'il falloit pour exa^ 
gérer les difficulté de fa cômmiffipn | 
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elle alla trouver le Préfident , & lui dit 
avec tranfport , qu'elle venoit de fur- 
monter tous les obftacles qui s'oppo^ 
foient à fon bonheur , & qu'elle avoit 
parole de la Demoifelle Molière pour 
ie trouver chez elle le lendemain^ L'a- 
moureux Préfident promit dt n'oublier 
jamais le fervice qu'elle lui rendoit. On 
prit l'heure du rendez -vous, & il s'y 
trouva long- temps avant la Demoifelle^ 
qui sy rendit fous un habit fort négligé ^ 
comme fi elle eût appréhendé d'être re- 
connue. Elle affefta l'éternelle toux de 
la Molière , fes mines , fon air impor^^^ 
tant ; ne parla que de vapeurs , & joua 
fi Inen fon rôle, qu'un homme plus con* 
noiffeur y eût -été trompé : elle fit beau- 
coup valoir l'obligation qu'on lui avoit 
de fa complaifance à paroitre dans un 
lieu, dont le nom feul lui faifoit hor- 
reur. Le Préfident lui répondit qu'elle 
n'avoit qu'à prefcrire la reconnoiffance 
qu'elle vouloit qu'il en eût , & que lovtt 
ce qu'il avoit au monde étoit à fa dit* 
pofition. La Tourelle fit fort Topulcnte, 
& après s'être long- temps défendue, 
elle lui dit qu'elle confentoit à recevoir 
un préfent de lui, pourvu, que cepré- 
fent fut de peu de valeur. Qu'enfin elte 
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n^accepteroit qu'un collier pour fa fîlîél 
qui étoit alors au Couvent. Notre galant 
Magiftrat la mena prefque auffi-tôt fur 
le Quai des Orfèvres , pu il la pria de 
le choifir tel qu'il lui plairoit. Elle pen 
fifta à ne le vouloir que d'un prix mo- 
dique ; ce défintéreflement ^toit un 
nouveau charme pour M, L***. Il conti- 
nua pluiieurs jours de la voir, toujours 
au même endroit, oii elle le pria en 
grâce de ne jamais lui parler au théâtre, i 
parce que (es camarades avoient une 
extrême jaloufie contre elle , & qu'elles 
feroient charmées de trouver une occa- 
fion de la perdre. Il lui obéiflbit, & fe 
contentoit d'aller voir jouer Mademoi- 
felle Molière, qu'on admiroit ators 9vec 
raifon dans le rôle de Circé , dont elle 
s'acquittoit parfaitement. 

Un jour que la Tourelle avoît man- 
qué au rxendez-vous , oîi fon amant 
l'attendit plufieurs heures inutilement; 
celui-ci, après s'être long- temps im- 
patienté , prit le parti d'aller à la Comé- 
die , malgré toutes les raifons de la Le- 
doux, gui n'oublia rien pour l'en détour- 
ner. Il fut donc à l'Hôtel de Guénégâud, 
& la Molière fut la première perfonne 
qu'il apperçut fur le théâtre. Croyant 

qu'un 
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(juW petit emportement de pa0îon ne 
déplairoit pas dans la eirconftance , il y 
monta, contre les défenfes qu*elle hii en 
avôit i&ites ; il et oit bien réfolù de lui 
marquer lé chagrin qu'il avoit de ne 
favoir point vue raprès-dînée. l\ ne put 
d'abord lui parler à caufe de la foule 
des jeunes gens qui Tentouroient alors; 
Il fe contentoit de fourire, toutes les 
fois qu'elle tournoit la tête de fon côté, 
& de lui dire , quand elle pafToit dans 
une loge où il s'étoit mis exprès : >* Vous 
yy n'avez jamais été fi belle , & fi je n'é- 
5,tois pas amoureux, je le deviendrois 
^ aujourd'hui «. 

Mademoifelle Molière accoutumée à 
C€§ fortes de complimens , ne faifoit au- 
cune attention à ce qu'il lui difoit ; elle 
ne voyoit dans M. L*** qu'un homme 
qui la trouvoità fon gré, & qui étoit 
bien aife de le lui faire connoître. Pour 
le Préfident , il étoit hors d^ lui-même 
de voir avec quelle indifférence elle 
recevoit fes douceurs. La pièce lui pa* 
roiffoit d'une longueur infupportable ; 
impatient d'apprendre fa deftinée y iî 
fiit à la porte de la loge oîi elle fe dés- 
habîHoit , & il y entra avec elle , de? 
que la Comédie fut finie» 

Tome 11^ ^ F 
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Cette Aârice étoit fort impérîeufe ;; 
& la liberté de M* L*** lui parut inful- 
tante. Ce n'eft pas. qu'il ne foit permis 
d'entrer dans les loges des Comédien- 
nes; mais il faut du moins Ique ce foient 
gens qu'elles connoiffent. Mademoifelle 
Molière qui, ju(^u'à ce jour, n'avoit 
pas même apperçu cet homme , flit on 
ne peut plus furprife de fa hardieffe , 
& pour Ten punir , elle réfolut de ne 
rien répondre à tout ce qu'il lui diroit. U 
crut d'abord qu'elle n'ofoît parler en 
préfence de la femme-de-chambre qiu 
îadéshâbilloit. Cette fille çtoit un nouvel 
obftacle pour le Préfident ; & comme 
il ne vouloit pas témoigner fon inquié-^. 
tude devant elle , il faifoit figne à (^ 
inaîtrefle de la renvoyer, & qu'il avoit 
quelque chofe à lui dire. Mademoifelle 
Molière n'avoit garde de répondre à des 
fignes qu'ellç n'entendoit pas ; mais 
liptre amant qui croy oit être affezd'intefc 
ligence avec elle , pour qu'elle dût corn-- 
prendre cette façon de s'exprimer , prer- 
noit fon filence pour des marques ^de 
çolere ou d'infidélité ; & l'ehvie qu'il 
avoit d'apprendre ce qui caufoit cette 
froideur, l'obligea de s'approcher &de 
h\\ dçpiander ce c[ui l'^voit empêchéç 
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&fe trouver au rendez-vous de Taprès* 
dînée, La Demoifelle lui répondît, d'un 
ton très-baut,qu'ellen'entendoitrien à ce 
qu'H vouloit lui dire. Il demanda, en baif* 
fant encore plus la voix, fi Ton pou voit 
parler devant cette fille. L'Aârîce éton- 
née de ce difcours, lui répliqua, d\in ton 
encore plus élevé : >» Je ne crois pas avoir 
» rien d affez my ftérieux avec vous, pour 
*> devoir prendre ces fortes de précau- 
» tiens, & vous pourriez vous expliquer 
M avec moi devant toute la terre «*. 

L'aigreur aveclaquelle elle acheva ces 
mots, fit entièrement perdre patience au 
Préfident, qui lui dit : » Tapprouverois 
>> votre procédé , Mademoifelle, fi de- 
»puis que je vous connôis, j'avois fait 
vt quelque aâion qui dût vous déplaire ; 
» mais je n'ai rien à me reprocher , & 
» quand ^vous manquez au rendez- vous. 
>> que vous m'avez donné , & que je 
» viens tout inquiet dans la crainte qu'il 
» ne vous foit arrivé quelquei accident, 
» Vous me traitez comme le plus cou- 
>»pable de tous les hommes ^« 

Il feroit impoflablede bien repréfen- 
ter l'étonnenient de Mademoifelle Mo- 
lière. Plus elle confidéroit le Préfident, 
moins elle fe fouvenoit de lui avoîx; 

F ij 
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jamais parlé ; & comme II avok tout 
Textérieur d'un honnête-homme, l'é- 
motion avec laquelle il continuoit fes 
reproches lui marquant d'ailleurs que 
ce'ne pouvoit être une fimple plaifan- 
terie , fa furprife augmenta fi fort, 
qu'elle ne favoit que croire de tout ce 
qu!elle voyoit. Le Préfident,de fon côté, 
ne pouvoit comprendre d*oîi venoit le 
filence de cette Aârice, » Enfin, lui 
» dit-il, donnez-moi une bonne ou maU'> 
» vaife raifon qui vous paroiffe juftifier 
^ un procédé pareil au votre «. 

Il ceffa de parler pour entendre la ré» 
ponfe de Mademoifelle. Molière ; mais 
elle n'étoit pas encore revenue de fon 
étonnement , & la confternation du 
Préfident ne ceffoit d'augmenter. Ce- 
toit une chofe plaifante dç les voir fe 
regarder tous deux fans fe rien dire ; ils 
s'examinoient avec une attention, qui, 
s'ils euflent eu des fpeâateurs , n'eût 
pas manqué de les divertir beaucoup, 
Enfin la Demoifelle Molière réfolue de 
s'éclaircir fur une aventure qui lui 
p^roiflbit extraordinaire, demanda au 
Préfident , avec un grand férieux , ce 
qui pouvoit l'obliger à lui dire qu'il la 
.cpançifloit \ qu'elle ayoit pu crpive au 
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Commencement^ que c'étoit une plai» 
fanterîe ; mais qu'il la pouflbit fi loin ; 
qu'elle ne la pouvoit plus fupporter. 
Elle infifta particulièrement fur le ren- 
dez-vous, qu'il prétendoit lui avoir 
donné, ce qui etoit une énigme à laquelle 
elle ne comprenoit rien : » Ah ! Dieu I 
» s'écria le ^Préfident , peut - on avoir 
» l'audace de dire à un homme, qu'on ne 
¥^ Ta jamais vu , après ce qui s*eft p^ffé 
» entre vous & moi ! je fuis fâché que 
» vous m'obligiez d'éclater & de man- 
» quer aux égards qu'un homme doit à 
^ toutes les femmes ; mais vous ne mé- 
y^ùitz pas qu'on fe tienne dans les 
» moindres bornes avec vous, après 
» m'être venue trouver vingt fois dans 
»un lieu comme celui où nous nous 
»fommes vus ; pour demander fi je 
»vous connois, il faut que vous'foyea; 
» la dernière dés créatures «. 

On juge bien que Mademoifelle Mot 
liere, de l'humeur dont elle étoît, ne 
fut pas infenfible à ces duretés. Croyant 
que c'étoit une infulte que le Préfident 
lui vouloir faire , elle dit à fa femme- 
de-chambre d'appeler fe$ camarades. 
» Vous me faites plaifir , lui dit cet aipant 
» furieux > & je. fouhaiterois que tout 
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$^ Paris fut ici , pour rendre votre honte 
H publique. Infolent , j'aurai bientôt 
v^raifon de votre extravagance, luire- 
rfpliqua TAÔriçe «. 

Dans ce moment , urte partie des 
Comédiens entrèrent dansYa loge y où ils 
trouvèrent le Prélident dans une fureur 
inconcevable , & la Demoifelle fi fort 
en colère , qu'elle pouvoit à peine arti- 
culer deux mots de fuite; Elle expliqua 
pourtant le mieux qu'elle put à (es ca- 
marades , ce qui Tavoit obligée de les 
envoyer chercher. De fon côté , le Pré- 
fident leur conta les raifons qu'il avoit 
d'en ufer ainfi avec la Demoifelle Mo- 
lière ; leur proteftant avec mille fer- 
mens, qu'il la connpiffoh: pour l'avoir 
vue dans un lieu de débauche , & que 
. le collier qu'elle portoit au cou , étoit 
un préfent qu'il lui avoit fait. La De- 
moifelle , qiie ces paroles reYîdirent en- 
core plus ftirieufe , voulut lui donner , 
ifn foufflet ; mais il la prévint, &c lui 
arracha fon collier , croyant avec la 
plus grande certitude que c'étoit le 
.même qu'il avoit acheté fur le quai des 
. Orfèvres. A cet affront , que la Comé- 
dienne ne crut pas devoir fupporter^ 
elle fit monter tous.les gardes du Spee- 
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tacle. On ferma la porte, & Ton en- 
voya chercher' un Comnfiffaire , qui fit 
conduire le Magiftrat en prifon , oh il 
refta jufqu'au lendemain , qu'il en fortit 
fous caution , foutenant toujours qu'il 
prouveroit ce qui Tavoît forcé de mal- 
traiter Madenioifelle Molière ; car il ne 
pouvoit fe perfuader que ce ne fut pas 
elle qu'il avoit vue chez la Ledoux. 

La Comédienne 9 qui demandoit de 
grandes réparations contre le Préfident, 
m informer de cette affaire; elle fut 
confrontée devant l'Orfèvre , croyant 
que cette faule preuve détruiroit l'er- 
reur du Préfident ; mais elle fut bien 
autrement défolée , quand l'Orfevrc 
affura que c'étoit la même à qui il avoit 
vendu un collier. Elle étoit inconfola* 
ble de ne pouvoir juftifier fon inno- 
cence ; elle fàifoit faire des pferquifi- 
tions par tout Paris de la Ledoux qui 
s'étoit cachée à la première nouvdle 
de cette aventure. On eut beaucoup 
de peine à la trouver ; enfin on en vint 
à bout, & elle avoua que c'étoit par 
fon moyen que le Préfident avoit vu 
une fille, qui, par la reffemblance qui 
étoit entre elle & la Demoifelle Molière, 
avoit déjà trompé un grand nombre 

F iv 
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de perfoîînes ; & que c'étoit de cette 
reffemblance que provenoit Terreur de 
ce pauvre amant. La Tourelle fut prife 
à fon tour , & Mademoifelle Molière 
.en eut une joie inexprimable ; car elle 
efpéroit par - là faire tomber tous les 
bruits qui âvoieht couru dans le monde 
à fpn défavântage. Elle faifoit travailler 
avec foin au procès de fa rivale ; & 
comme elle éioit riche, & que la Tou- 
relle n'avoit de reffource que hs bonnes 
fortunes journalières , l'affaire fe ter- 
mina à fa fatisfaâion. Malgré Tinjuftice 
qu'il y avoit à punir-ces femmes d'une 
faute , dont cette Aûrice eût pu leur 
donner des leçons , la Ledoux & la 
Tourelle furent expofées devant l'hôtel 
de Guénégaut, où logeoit la Demot- 
felle Molière, qui, fatisfaite d'avoir ol> 
tenu une pleine vengeance , crut s'être 
parfaitement rétablie dans l'opinion pup 
blique. 
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L U L L I *• 

V^uoiQUEné en Italie , LulU eft mis- 
au rang de nos pkis célèbres Artiftes , 
parce qu'il n'avoit que quatorze ans 
lorfgu'il fut tranfporté en France , dont 
il créa la Mufique, & qu^il lui confacra 
jufqu'à fa mort , fes travaux & fon 
génie. 11 avoit d*abord été Page chez 
Mademoifelle de Montpenjier qu'il amu- 
foit par fes faillies, & par le charme 
de fon talent à jouer du violon. Elle 
aimoit en lui jufqu*à fes efpiéglerics, & 
le jeune Lulli abufoit fouvent de la trop 
grande facilité de cette Princeffe, • Elle 
it promenoif un jour dans les jardins de 
Verfailles , & difoît à d'autres Dames : 
H Voilà un piédeftal fur lequel on auroît 
>>dù mettre une ftatue «. LaPrinceffe 
ayant continué fa promenade , on rap« 
porte que Lulli fe mit tout nu , cacha 
ies habits derrière le piédeftal , fe plaça 
deffus , & fe tint dans l'attitude d'une 
ftatue en attendant que Mademoifelle 



N^ en 1633 I mort en 1687. 
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repafsât. Elle revint efa effet quelque 
temps après , & ayant apperçu de loin 
une figure fur ce piédeftal , elle en té- 
moigna fa furprife. » Eft-ce un ençl^an- 
M tement , s'écria- 1- elle « ! s'étant ap- 
jprochée davantage , elle reconnut enfin 
la vérité de cette aventure.. Les Dames 
& les Seigneurs qui accompagnoient 
MaicmoifeUc , vouloient qu'on punît 
févérement la prétendue ftâtue ; mais b 
Princeffë lui pardonna en -faveur de lai 
nouveauté de cette faillie qui la divertit 
beaucoup. 

♦ • 

Les ennemis de Lulli T^ccufoient de 
devoir le fuccès de fa Mufigue à Qui- 
nault ; fes amis même lui difoient quel* 
quefois, en plaifantant, qu'il n'étoit pas 
fort difficile de mettre en chant des vers 
fœbles, & qu'il éprouveroitT>ien d'au- 
tres difficultés fi on lui fournlffoît des 
vers énergiques. Lulli animé par cette 
plaifanterie , court i fon clavecin , & 
après avoir cherché un moment fes ac- 
cords, chante ces quatre vers d'Iphigénie: 

Va Prêtre environné d*une foule cruelle » 
Portera for ma fîlle une main criminelle , 
TMMtMt^ fon fein , & d'un œil curieux » 
Pane fpA çœttr palpitant cgoTalti^ra l6$ Di«uxt 
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Un des Auditeurs a raconté qu'ils^fe 
crurent tous préfens à cet affreux fpec- 
tacle, & que les fbns, dont Lulli ani«> 
moît ces paroles ; leur faifoient dreffer 
les cheveux fiir la tête. 

Un jeune homme , fort content d'un 
Prologue d'Opéra, qu'il avoit cona- • 
pofç, étpit venu le montrer à Lulli, &\ 
le prioit de lui en dire fon fentiment. 
' Mais Lulli qui n'avoit jamais rien vu de 
fi mauvais , dit avec naïveté au jeune 
homme qu'il n'y avoit qu'une lettre à 
rietrancher au bas du Prologue , & fe 
chargea lui*- même de la correôion ; 
de forte qu'au lieu de Fin du Prologue 
qu'on lifoit auparavant, on ne lifoit 
plus que Fi du^Prologuc* 

Lulli ayant fait jouer pour lui feul 
un de fes Opéra que le Public n'avoit 
pas goûté i cette fingularité fut rappor- 
tée à Louis XIV , qui jugea que, puifr 
que. Lulli trouvoit fon Opéra bon*, il 
devoit l'être. Il le fit exécuter devant 
lui. La Cour & la Ville changèrent de 
fentiment : cet Opéra étoit 4rmid€. 

Il y avoit long- temps que Louis XIV 
avoit accordé des lettres, de nobleffô 

F v) 
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à LiiUK Quelqu'un vint lui dire qu^^îf 
ëtoit bienheureux que le Roi Teût ainfi 
exempté de fuivrela route commune ^ 
<jui eft d*achettr une Charge de Secré- 

' taire du Roi ; que s'ilavoit eu là paffer 
par cette porte , elle lui auroit été fer- 
mée , & qu'on, ne Tauroit pas reçu. Un 

* . homme de cette Compagnie s'étoitmênre 
vanté qu'on refliferoit le Muficien s'il 
ofôit fe préfenter. Pour avoir le plaîfir 
de narguer fes ennemis , Lulli garda ies 
lettres de nobleffe , fans les faire enré- 
giftrer, & ne fit femblant de rien. En 
1681 ^ on rejoua à Saint -Germain la 
Comédie & le Ballet 3u Bourgeois Gerv- 
tilKommej dont il avoit compofé la mu- 
sique. Il exécuta lui - même le rôle du 
Mufti , & quoiqu'il n'eût qi)'un filet 
^e vpix, il vint à bout de le remplir au 
gré de tout le monde. Le Roi lui en fi.t 
des complimens. Lulli faifit cette occa- 
sion, w Sire, dit -il, j'avois deffein d'ê- 
» tre Secrétaire du Roi ; mais ces Mef- 
5> fleurs ne voudront plus me recevoir. 
» — Ils ne voudront plus vous recevoir, 
» repartît le Monarque : ce fera bien 
» de l'honneur pour eux; allez, voyez 

. "w M. le Chancelier «. LulU alla du même 
^pas chez M, le Tçllier, & le bruit f? 
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îépandit qu'il alloit être Secrétaire du 
Roi. Cette Compagnie ne manqua pas 
f en murmurer. » Voyez, difoit-elle^ 
» le moment que prend ce Farceur en- 
» core effoirfflé des gambades qu'il vient 
♦> de faire fur le théâtre. Prétendre à 
H une Charge, à un titre honorable^ 
♦> vouloir entrer au Sceau » l M. de 
Louvois foUicité par MM. de la Chan- 
cellerie , & qui étoit de leur Corps ,' 
parce que tous les Secrétaires d'Etat 
doivent être Secrétaires du Roi, repro- 
cha à Lulli.fa témérité , & lui dit qu'elle . 
né convenoit pas à un homme comme 
hii, dont le grand mérite étoit de faire 
rire, >> Ek I tête-bleu, répondit iulli, 
» vous en feriez autant fi vous le pou- 
» viez «, Enfin , le Roi parla à M. le 
Tellier. Les Secrétaires du 'Roi étant 
venus faire des remontrances à ce Mi-* 
niftre, fur ce que Lulli avoir traité d'une 
Charge parmi eux, & fur l'intérêt qu'ils 
avoient qu'on le refusât, pour Thonneur 
du Corps , M. le Tellier leur répondit 
en termes encore plus humilians que 
ceux dont le Roi s'étoit fervi. Quand 
il fiitqueftioa des Provifions , <lles 
forent expédiées fans difficulté. Le jour 
de fa réception ^ Lulli donna ]Xti magnib 
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fique repas aux Anciens de fa C!ompa* 




y alhlta vingt 
ces Meffieurs, ^ui, comme deraifon, 
occupoient ce lour-là les meilleures 
places, & qui écoutèrent avec un férieux 

»admiràbie les menuets & W gavottes 
de leur Confrère le Muâcten. Tout 
rOpéra apprit avec joie que fon Sej- 

^gneurs'étant voulu donner un nouveau 
titre ,• n'en avoit pas eu le démenti. M. 
de Louvois même ne crut pas devoir 

*garder fa mauvaife humeur. Ayant rwi- 
coQtré Lulli à Verfailles : Bonjour^ mon 
Confrère y Ivîi dit - il en paflant ; ce qui 
s'appela un bon mot.de M., de Louvois. 

Lulli mourut d une bleffure qu*il s'é- 
/oît faite au petit doigt du pied en bat- 
tant la mefure avec fa canne. Cette blef- 
fure qu'on négligea d'abord, devint fi 
confidérable.que fon Chirurgien voulut 
lui couper le doigt. Mâlheureufement 
on retarda Topération, & le mal gagna 
/ infenfiblemem la jambe. Son Confef- 
feiM qui le vit en danger, lui dit qu'à 
moins de jeter au feu ce qu'il avoit noté 
de fon Opéra nouveau ^^ intitulé ^^Ai/ip 
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6* P^Uxtne^ il n'y avoit pas d'abfolu- 
tion à efpérer : il brûla (on Ouvrage» 
Quelques jours après le malade fe trouva 
rmxxjL , on le crut même hors de daa- 
ger. Un des jeunes Princes de Vendôme 
étant venu le voir , lui dit : »» Eh quoi , 
» Baptifie^ tu as jeté ton Opéra au feu ? 
H Morbleu , tu es bien fou d'avoir brûlé 
>^une fi belle.Mufique «. Paix ^ paix ^ 
Monfiigncur^ lui répondit LuUi à To- 
Ttillej je favois bïtn ce quejefaijsis , /en 
ai garde une copie. Vzt malheiu* cette plai- 
fanterie fut fuivie d'une rechute qui 
remporta. 

Le Chevalier de Lorraine étoît auiS 
venu le voir lorfqu il étoit à l'extrémité, 
8c lui marquoit la tendre amitié qu'il 
avolt pour lui. Madame Lullt qui étoit 
préfente , l'interrompit en lui difant ^ 
» Oui vraiment, Monfieur ,. vous êtes 
H fort dé {^s amis ; c'eft vous qui le der- 
» hier l'avez enivré , &'qui êtes c^ufe 
^ de fa mort •♦. Tais-toi , ma chère femme ^ 
lui dit Lulli, tais- toi , M. le Chevalier m*a 
enivré le dernier f &Ji /en réchappe y /cj^ 
père bien quil iri enivrera le premier^ •, 
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JEA-NDE LA F0NTA;INE*. 

£jA F on taine vécut dans une forte 
d'apathie qui le ^endoit indifFérent à 
tout ce qui fait l'objet de la cupidité 
des autres hommes. Un tel caraûere 
fembloit devoir l'éloigner du mariage; 
cependaiït par complaifance pour fa 
famille, il époufa Marie -HVricjri, fille du 

•Lieutenant- général de la Ferté-Milon. 

' Cette femme a voit de Tefprit & de la 
beauté ; mais elle étoit d'un commerce 
difficile. La Fontaine ne tarda pas à s'en 
• Ic^ffer ; il crut devoir s'en éloigner , & 
vint, à Paris, pour y vivre à fa fantaî- 
lîe. H a voit peut-être totalement oublié 
' fa femme , lorfqu'on lui perfuada de 
retourner à la Férté - Milon & de iè 
réconcilier avec elle. Il part à ce def 
fein parla voiture publique, arrive chez 
lui & demande fon époufe. Le domef- 
tique lui répond que -Madame eft au 
Salut. La Fontaine va chez^ un de fes 

^ Né en 1621 , mort ^ 1695» 
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iamis qui lui donne à coucher & le régale 
pendant deux jours. Ce ternie expiré, il 
reprend fa place dans la même voiture , 
& revient à Paris fans ^voir vu fa 
femme. Il répond à ceux qui lui de« 
mandent des nouvelles de fon raccom- 
modement. Tai été pour la voir ; maisj$ 
m C ai pas trouvée^ tlU étoit au Salut. 

Notre Poète fit un fécond voyage à 
la Ferté-Milon , & voici quel en fut le 
fujet. Un vieux Capitaine dé Dragons, 
nommé Poignan , fréquentoit affidu« 
ment dans la maifon de Madame la Fon*- • 
taine qui , comme on Ta dit, avoit de la 
beauté fans en être moins fpirituelïe : 
Poignan n'étoit ni d'âge , ni d'humeur 
à troubler le repos d'un mari. Cepen- 
dant on fit de mauvaîfes plaifanteries 
à la Fontaine y en lui difant qu'il étoit 
déshonoré , s'il, ne fe battoit avec le 
Capitaine. Frappé de cette idée , il part 
le lendemain , arrive chez fon homme , 
l'éveille, lui dit de s'habiller & de le 
fuivre. Poignan qui ne fait ce* que tbut 
cela fignifie , fort avec lui. Ils arrivent 
dans un lieu écarté. Je veux me hfutrt 
avec vous , lui dit la Fontaine , on me l^a 
confeillé; & fans attendre la réponfe;| 
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il met répée à la main. Poignan la lui 
fait fauter du premier coup. La Fon- 
taine fatisfait le fuit dans fa maifon , qù 
ils s'expliquent & fe réconcilient en 
déjeunant. 

En lifant les Fables de ce Poëte ini- 
mitable, on y remarque un génie û 
facile , qu'on diroit qu'elles font tom- 
bées de fa plume ; c'eft ce qui le faifoît 
appeler un FabVur par Madame de la 
Sablière. Cette Dame avoit recueilli la 
Fontaine dans fa maifon. Elle dit , un 
)Our , après avoir congédie tous ùs 
domeftiques : ^ le n*ai gardé avec moi 
9^ que mes trois bêtes , mon chien y mon 
n chat , & la Fontaine <<• 

Le bon la Fontaine avoit grande 
envie de fe procurer en moules de 
terre les plus grands Philofophes de 
l'antiquité. Un jour qu'il y faifoit tra* 
vailler , il entra chez Madame de la 
Sablière avec l'air le plus affligé: ^ Ah ! 
» quel malheur. Madame, quel malheur « ! 
H le défoie ; on l'interroge ; il eft long- 
temps fans pouvoir répondre. Enfin 
queftionné, preffé: » Vous favez, Ma- 
\ n dame, lui dit-il, que nos Philofophes 
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» étoient au four, tout alloit bien ; mais, 
H hélas i Socrau a couU^ tout eft perdu «• 

Un Fermier 'général Ta voit invité à 
dîner, dans la perfuafion qu'un Auteur , 

' dont tout le monde admiroit les contes, 
ne pouvoit manquer de faire les amu- 
femens de la fociété. La Fontaine man- 
gea, ne parla point , & fe leva de fort 
bonne heure , fous prétexte xie-fe ren- 
dre à fAcadémie : on lui repréfenta qu'il, 
n'étoit pas encore temps : h lefyis bien , 
répondit -il , au£î prendrai^ je U chemin 

^ le plus long. 

La Fontaine eut un fils qu'il garda 
fort peu de temps auprès de lui. Il le 
mit à rage de quatorze ans entre les 
mains de M. de Harlay , qui fut depuis 
Premier Préfident, &lui recommanda 
fon éducation & fa fortune. Se trou^ 
vaht un )our dans une maîfon où étoit 
ce jeune homme, qu'il n'a voit pas vu 
depuis long- temps , il ne le reconnut 
point, & témoigna cependant à la com« 
pagnie qu'jl lui trouvoit de l'efprit & 
de l'amabilité. Quand on lui eut dit que 
c'éfoit fon fils , il répondit froidement ; 
Ah ! fm fuis bien aife^ *- 
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Rabelais ' fut toujours l'idole de la 
Fontaine ; c'ctoit le feul Auteur qu'il ad- 
mirât fans reftriôion. Un jour qu'il étoit 
chez Defpréaux avec Racine , Boileau 
le Dofteur , & plufieursj^utres perfon- 
nes d'un mérite diftingué , on y parla 
Iseaiicoup de Saint Auguftin & de {q% 
Ouvrages. La Fontaine ne prenoit au- 
cune part à la converfation , & gardoit 
le filence le plus morne & le plus ftu- 
pide en apparence. Enfin il fe réveilla 
comme d'un profond fommeil , & de- 
manda d'un ton fort férieux à l'Abbé 
Boileau , s'il croyoit que Saint Auguf- 
tin eût plus d'efprit que Rabelais ? Le 
Doâeur l'ayant regardé depuis les pieds 
jufqu'à la tête , lui dit pour toute ré- 
•ponfe : Prenez garde , M. de la Foruainef 
vous ave[ mis un de vos bas à f envers ; & 
c'étoit vrai. 

Un' jour Racine le conduifit à Ténè- 
bres , & s'appercevant que l'Office lui 
paroiffoit long , il lui donna , pour l'oc- 
cuper , un volume de la Bible qui con- 
tenoit les petits Prophètes. II tomba fur 
la prière des Juifs dans Baruch ^ & ne 
pouvant fe laffer de l'admirer, il difoit 
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\ Racine » C'étoit un beau génie que ce ' 
» Baruch : qui et oit- il « ? Pendant plu- 
iieurs jours , lorfqu'il rencontroit dans 
la rue quelque perfonne de fa connoit 
fahce, après ks complimens ordinaires, 
il élevoit la voix pour leur demander : 
^ Avez- vous lu Baruch ? Vétoit un beauL 
>> génie « ! 

Un des amis de ce Poëte , lui avoît 
prêté les Epîtres de Saint Paul ; il les lut 
avec avidité ; mais blefTé de la dureté 
apparente des écrits de l'Apôtre , il ferma 
le livre,le rapporta à fon ami, & lui dit : 
Je vous rends votre livre ; ce SaintyPaul^là 
Tiefi pas mon homme* 

Racine & Defpréaux Tappeloîent /e 
hon-homme^ & néti rendoient pas moins 
judice à fon rare talent. Dans un fou- 
per chez Molière, où fe trouvoit Def- 
coteaux célèbre Joueur de flûte , le bon^ 
homme parut plus rêveur qu'à-Tordi- 
naire : Defpréaux & Racine tentèrent 
en vain de le réveiller par des traits vifs 
& piquans. Ils pouffèrent même la rail- 
lerie fi loin , que , Mpliere trouva que 
c'étoit^lier au-delà des bornes. Au for- 
tir de table , il tira à part Defcôteaux 
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dans Tembrafare d'une fenêtre , & lui 
parlant de l'abondance du cœur : » Nos 
» beaux efprits , dit - il , ont beau fe tré- 
m mouffer , ils n'eflfaceront pas le bon'- 
n kommi «• 

^ A fon'extrême naïveté , la Fontaine 
îoignoit le plus grand défîntéreflenoent. 
Un jour qu'il arrivoit à l'Académie Fran- 
çoife plus tard qu'à l'ordinaire , la barre 
fe trouva tirée au bas des noms , & 
fuivailt l'ufege , il ne devôit pas avoir 
part aux jetons de cette . féance. Les 
Académiciens qui l'aimoient tous , con- 
vinrent -d'une commune voix que pour 
cette fois, ilfalloit faire en fa faveur 
une exception à la règle. » Non, Mef- 
H fieurs, leur dit-il , cela ne feroit pas 
I» jufte ; je fuis venu trop tard , c'eft ma 
f> faute 4<. Ce qui fut d'autant plus re- 
marqué , qu'un moment auparavant un 

, Académicien extrêmement riche, & 
qui , logé au Louvre, n'avoit que la peine 

, de defcçndre de fon appartement poijr 
fe trouver tout rendu, avoit entr'ou- 
vert la porte de l'Académie, & ayant 
vu. qu'il arrivoit trop tard, l'avoit re- 
fermée & étoit remonté chez lui. 
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Le Confeflèur de la Fontaine le 
voyant a'ttaqui d'une maladie dange- 
reufe , Texhortoit à réparer le fcandale' 
de fa^vie par des ajimônes. » Je n'en 
» puis faire , répondit le Poëte , je ne pot 
» fede rien ; mais on fait une édition de 
^ mes" Contes, dont il me revient cent 
n exemplaires : je vous les donne; vous 
itles ferez vendre^ pour les pauvres <<• 

La garde qui étoît auprès de lui pen*- 
dant fa dernière maladie , voyant avec 
quel zèle le Père Poujet de l'Oratoire 
Texhortoit à :bien mourir : Eh ! mon • 
Percj ht le tourmente^ pas tant y lui^it- 
elle , il cji plus béte qtu méchant. Dieu 
naura jamais le courage de le damner^ 

Après fa mort, Madame de la Fon«« 
taine ayant été inquiétée ppur le pale* 
ment de quelques charges publiques , 
M. J^ArmenohvilUj alors Intendant de 
Soiffons , écrivit à fon Subdélégué, que 
la famille de cet homme illuftre devoit 
être exempte à l'avenir de toute impo*» 
fition. Depuis cette époque ^ tous les 
Intendans de Soiffons ont cru qu'il étôit 
de leur honneur de faire confirmer çett^ 
grâce. 
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BOSSUET^C JACQUES-BÉNIGNE ) *. 

Jj ossuET n'étoît encore que Cha- 
noine à Metz, fuivant les uns , Soudia* 
cre, fuivant les autres, fimpleTonfuré, 
lorsqu'il époufa fecrétement Mâdemoi- 
felle Difvieux de Mauleon , d'une bonne 
femille de robe , de beaucoup d'efprif , 
d'une éminente vertu.. Ses talens l'ame- 
nèrent à Paris : fa femme l'y fuivit ; 
quelques-uns difent qu'elle l'y avoit 
attiré. Mademoifelle Defvieux étoit 
fans biens : Bofluet qui eh acquit infenfi- 
blement dans l'Eglife, pourvut d'abord 
à {^s befoins ; enfuite lui donna un état 
convenable à fa naiffance. La vertu de 
l'un i& de l'autre écartoît tout foupçon 
de galanterie. Parmi leurs domeftiques 
les uns furent admis au myftere , les 
autres le découvrirent , & tous ne fe 
turent pas : ce bruit parvint jufqu'au 
Père de la Chaife^ qui dit un jour à Bof- 
fuet :» Vous êtes, Monfeigneur, plus 

» Maulionijli 
y — ^ 'j 

* Né en 1627, mort en 1704, 
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W Mauiéanifie que Molinific <a. Dès que 
le fecret fut éventé i on rafTembla plu- 
sieurs circonftances , telles que les vifites 
fréquentes du Prélat, fes longs fejours 
à Paris , malgré fe régularité ; les voya- 
ges de Madenaoîfelie Défvieux à Ger-^ 
mignyj maifon de campagne des Evo- 
ques de Meaux; TaccroilSement de fâ 
fortune & de fon train , & mille autres 
chofes qui accréditèrent le témoignage 
des domeftiques. Ceux qui furent le 
mariage , le cachèrent par égard pour la 
Religion. Après la mort du Prélat , {es 
créanciers poursuivirent Boffuet fou 
neveu , Maître des Reqiiêtes , pour le 
payement d'une maifon achetée à Paris 
en 1684 ; & celui-ci ne s'étant porté 
héritier que par bénéfice d'inventaire , 
ils recoururent par voie de faifie à Ma* 
demoifelle Défvieux, qui occupoit la 
mrfon depuis Tachât; Celle-ci produi- 
fit deux aaes : par le premier , Boffuet 
s'était engagé de faire cette acquifition : 
par le fécond , il lui en avoit fait une 
donation pure & iimple. Les créan« 
ciers s'obftinant , elle communique fort 
contrat de mariage à fon Avocat , qui 
lui répond du fuccès de fon affairel Le 
Roi, fur le rapport qui lui en fut fait j 
Tome 11% G 
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donna ordre à TAbbé BofTuetde rafTou^^ 
pir. Un accommodement réduiiît les 
créanciers au filence. Thémifeuildc Saint- 
Hyacinthe fouhaitoit fort qu'on le crût 
iflu de ce mariage. Quelques-uns ont 
cru que le Père de la Chaife s'ëtoit fervi 
de cette anecdote, pour exclure Boffuet 
du Cardinalat & dç l'Archevêché de 
Paris, 

Boffuet, encore enfant, donna d'heu*» 
l-eux préfages de ce qu'il feroit un jour. 
Dès rage de fept à huit ans, il appre- 
poit par cœur des Sermons , qu'il pro^ 
ponçoit de fort bonne grâce. La Mar- 
quife de Rambouillet en ayant ouï par- 
ler , fouhaita de l'entendre , & fit naître 
le même déiir aux perfonnes qui tous 
les foirs s'affembloient chez elle. Le 
Jeune Boffuet y fut conduit entre onze 
heures & minuit, & prêcha avec beau- 
coup d'agrément & d'affurance. Toute 
Taffemblee en parut très-fatisfaite. Voi- 
ture qui, dans la ct)nver{àtion comme 
dans {es lettres , couroit toujours après 
J'efprit, dit^ au fujet de l'âge du Prédi- 
cateur & de l'heure de la prédication: 
vE/2 vérité ^ je ri ai jamais entendu prêçf^^f 
Jljôt ni ^ jard^ 
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Loms XIV fut fi content, la pre- 
mj^re fois qu'il entendit prêche; fio£, 
JUJ fit ecnre en fon nom au père du 
/euneOj.teur,pourIeféUciter'dW 

fc S Jr^' ^ ^°' ''"*^°''*'-» ^' hafard 

comn ^ ^ "" '^^ ^« Officiers ; il l'ac- 
fompagna , pour l'exemple, jufque chez 

Sm !i?^; P"^ ^ ^^ "^^^effe du 
de m' .^ ^«5°»fci«nce.. Madame 

couchée de repentir, & iisréfolurent de 

feWL'EvêquedeMeauxfi.taÎ! 
PJ^e pour les aider dans ce deffein. U ■ 
^anie parut pour Paris; & FEvêaue. 

!vf I V I" P'"^^"" conférences 
avec le Roi, & après avoir fait pendant 
nuit jours plufieurs voyages à Paris, 
[lans lefquels il porta, fans le favoir, des 
'ettres qui ne parloient rien moins que 
Je dévotion, fut bien étonné, quand U 
'a vit de retour à Verfailles , & plus 
encore ^uand de ce raccommodement 
^ vit naître M, le Comté de Tou/ouji, 

9ij 
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le dernier des enfans que Madame dû 
Montefpan ait eu de Louis XIV, 

Dans fes controverfes, Bôfluet n'ap- 
portoit point affez d'art pour cacher 
aux autres le fentiment de fa fupério- 
rité. On fait le reproche indireâ que 
lui en fit un jour T Archevêque de 
Rheims le TeÙur. Boffuet préfentant à 
Louis XIV le célèbre Matillon : Sire 9 
dit ce Prélat » /ai f honneur de prefmter 
à Votre MajeJU le plus f avant homme de 
fan Royaume. Le TelUer ajouta : & le 
plus humble. 

L'Oraifon funèbre de Madame enle- 
vée à la.fleur de fon âge, eut le'plus rare 
fuccès , celui de faire verfer des larmes 
à la Cour, BofTuet fut obligé de s'arrê- 
ter après ces paroles : ^ O nuit défaf- 
M treufe ! nuit effroyable ! 011 retentît 
n tout-à-coup comme un éclat de ton- 
M nerre, cette étonnante nouvelle : Ma- 
» damefe meurt ^ Madame efi morte «•L'au- 
ditoire éclata en fanglots y & la voix de 
rOrateur fut interrompue par les fou- 
pirs & par les pleurs. 

Lorfque Boffuet alla prêter ferment 
de fidélité entre les mains de Madame la 



dby Google 



de Louis XI y & Je Louis Xf^, 149 

Duchefle de Bourgogne j pour la Charge 
de fon premier Aumônier , cette Prin- 
cefle ne' put s'empêcher de dire dans 
une de fes faillies ordinaires : jik ! la 
bonne tête que f ai là à mts pieds. 

Bofluet donnoît à l'étude tout le 
temps qu'il n'employoit point aux fonc- 
tions de fon miniftere; rarement fe per- 
mettoît-il la promenade: c*eft ce que 
fon Jardinier lui repréfenta un jour aflez 
naïvement. Ce Prélat Payant trouvéïfur 
fon,chemin,lui demanda comment alloient 
les arbres fruitiers : » Hé , Monfeigneur , 
H vous vous foucîeibien de vos arbres ; 
»fi je plantois-dans votre jardin des 
» Saint Auguftin & des Saint Chryfof- 
^ tome , vous les viendriez voir ; mais 
» pour vos arbres , vous ne vous en met- 
^ tez guère en peine ¥. . 

Toutes les fois que Bofluet avoît 
une Oraifon funèbre à compofer , il 
lifoit Homère en grec; Cette leâtire 
élevait fon ftyle à la hauteur de fon 
fil jet : w J'allume , difoit ce grand 
>» homme , mon flambeau aux rayons 
1* du foleil «. 



H 
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La Princeffe des Urfins étoît à Rome 
en léçSjlorfqu'on y porta l'affaire de 
M. de Fénelon concernant le Quiétifine. 
Voici ce qu'on lit dans une des lettres 
de cette Dame au Maréchal de Noaîlles : 
>t J*ai fu que M. de Cambrai a envoyé 
>» ici à fes Partifans un thème donné au- 
^trtfois kMonfeigneur par M. deMeaux, 
n dans lequel il étaUiffoit par des auto- 
>> rites Qu'on ne m*a pas citées , qu'i/ 
y^feroit a fouhaiter qu'à ri y eût ni Enfer ^ 
y> ni Paradis , afin d^our de t amour que 
» Con doit avoir pour Dieu , tefperance & 
» la crainte y qui en gâtent la pureté. Où 
» cet homme- là, continue la Princeffe, 
>> va-t-il chercher de pareilles chofes<i<? 
Suppoféque Boffuet eût donné au Dau- 
phin un thème fur cette matière , à 
paroît évident que la tournure & le fens 
n'en étoieht pas tels qu'on les voit ic?. 
Madame des Urfins répétoit un récit 
qui fans doute étoit peu exaâ. 

Boffuet avoit pris pour devife c^% 
deux mots, qu'il répétoit à chaque page 
dans fes écrits contre Fénelon , aptrùy 
aperti. Il combattoit fon rival avec au- 
tant de politeffe que de zèle. Qu'aum:^^ 
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vous fait ^ lui dît un Jour Louis XF 
fifavoisfoutenu M. de Cambray?^ Si 
lui répondit Bofluet avec une intré 
dite vraiment épifcopale , faurois < 
yinff. fois plus haut. 

Un jour le Roi voyant entrer B 
fuet , lui dit: » Nous parlions des Sp< 
» tacles , qu'en penfez-vous ? — [Sire, il 
»ade grands exemples pour, répondit 
» Prélat ; mais il y a des raifonneme 
HinvincU)Ies contre «• 



BOILEAU-DESPRÉAUX * 

V>«EUX qui connurent Boileau d 
fon enfance, ne prévirent point ce q 
feroitun jour. Son père même a voit c 
tume de dire, en le compcirant à fes au' 
enfàns : Pour Colin^ ce fera un bon gar^ 
qui ne dira d^ mal de perfonne. 

On a rapporté que le petit Boi 
jouant dans une cour , fit une ch 



* Né en 16361 mort en 1711. 

G iy 
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& que fa jaquette s'étant retrouflee^ 
un dindon lui donna pIuGeurs coups de 
bec fur une partie très*délicate. Boileau 
en fut incommodé toute fa vie ; h & 
» de là peut-être , ajoute un Auteur mo- 
» derne, cette fé vérité de mœurs, cette 
» difette de fentimens qu'on remarque 
» dans fes Ouvrages ; de là fa Satire 
» contre les Femmes , contre Lulli ^ 
nQuinaut, & contre les^Poéfies galan- 
H tes «. Il feut peut-être attribuer à îa 
même caufe fa mauvaife humeur contre 
les Jéfuites qui> les premiers, ont tranf- 
planté les côqp-d'Inde en Europe. ' 

.11 fut d'abord deflîné au Barreau , & 
plaida même une Caufe , dont il fe tira 
fort mal. Comme il étoit près de com- 
mencer fon plaidoyer , le Procureur 
s'approcha de lui, &lui dit : » îToubliei^ 
^ pas de demander que la Partie foit 
•» interrogée fur faits & articles. — Et 
» pourquoi , lui répondit Boileau ? la 
>> chofe n'eft - elle pas déjà faite ? Si tout 
^ n'eft pas prêt,il eftinutile que je plaide «• 
le Procureur fit un éclat de rire , & dit 
à fes Confrères : >♦ Voilà un je^me 
» Avocat qui ira loin ; il a de grandes 
^ difpoiltions «« 
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Lorfqu'il publia fon premier Ou- 
vrage , on vint lui dire que les Critiques 
le déchiroient. Tant mieux , répondit- 
il, les mauvais Ouvrages font ceux dont 
on ne dit ni bien m maL 

Dans une de fes Satires, Boileau avoît 
appelé le Traiteur Mignot , un empoî- 
fonneur. ; celui-ci porta fes plaintes 
au Magiftrat , qui le renvoya , en lui 
difant que Tin jure dont il fe plaignoit^ 
rfétoit qu'une plaifânterie , & qu'il de- 
voit en rire le premier. Mignot , peu 
fatisfeit de cette réponie , prit la réfo- 
lution de fe faire juftice lui * même , & 
s'avifa, pour cet effet , d*un expédient 
toutnouveau.Ce Pâtiffier-Traiteur avoit 
la réputation de faire d'excellens bis- 
cuits , &c tout Paris en envoyoît cher- 
cher à fa boutique. Il fut que l'Abbé 
Cottin avoit compôfé une Satire contre 
Defpréaux leur ennemi commun ; & 
comine aucun Libraire n'ofoit fe char- 
ger de cette Satire , il la fit imprimer à 
tes frais ; & quand on venoit chercher 
des bifcuits > il les enveloppoit dans la 
feuille qui contenoit la Satire imprimée, 
afin de la répandue de tous côtés, Lorf- 
gue Boileau vouloit fe réjouir avec fç? 

9y 
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;amîs , îl en voyoit chercher des blfciûts 
chez Mîgnot pour avoir la Satire de 
Cottin, Par la fuite, Mignot, voyant que 
les vers de Defpréaux , loin de le décrier , 
n'avoient fervi qu'à le mettre plus en 
vogue , chanta les louanges du Poëte, 
& lui avoua plus d'une fois qu'il lui 
devoit fa fortune, 

Patru avoit la- réputation d'être fort 
rigide fur la langue françoife ; c'étoit un 
Cenfeur éclairé , mais un peu trop fé- 
vere. Quand Racine faifoit à Defpréaux 
des obfervations fur (es Ouvrages, le 
Satirique, auîieu de lui citer le pro- 
verbe latin, Ne fis Patruus mihi , N'ayez 
pas pour moi la févérité d'un oncle, liii 
difoit , Ne Jis Patru mihi , N'ayez pas 
pour moi la févérité de Patru. 

Defpréaux étoit un excellent Panto- 
mime, & ce talent le faifoit rechercher 
de plufieurs fociétés. Il contrefaifoît 
ceux qu'il voyoit , jufqu'à rendrç. par- 
faitement leur démarche, leurs geÔes, 
& même leur fon de voix. Il amufa un 
jour le Roi en contrefaifant devant ce 
Prince tous les Comédiens. Le Roi 
A[0ulut qu'il contrefit auffi Molière qui 
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étoit préfent , & lui demanda enfuïte s'il 
s'étoit reconnu. » Nous ne pouvons , 
» répondît Molière , juger de notre ref- 
w femblance ; mais la mienne eft par- 
» faite, s'il m'a auffi-bien imité que mes 
>» camarades «. 

Le Libraire Barbîn avoît une maifort 
de campagne très - petite , mais dont il 
feifoit fes délices ; il voulut y donner 
à dîner à Boileau. ^Au fortir de table , 
il le mena dans fon jardin qui étoit d'une 
etendueproportionnée à la maifon. Après 
en avoir fait deux ou trois fois le tour , 
Defpréaux appela fon cocher , & lui dit 
démettre les chevaux au carroffe. » Eh! 
>* pourquoi donc , lui dit Barbin , vou- 
>> lez- vous vous en retourner fi promp- 
» tement « ? Cefij répondit Boileau ,/^ow/, 
^r prendre Cair à Paris^ . 

Dans un dîner che^ le Préfident de 
^Mioignon , dont les afteurs étoient 
fes maîtres du logis , les Evêques de 
Troyes & de Toulon , le Père Bourda- 
loue, fon compagnon,I)efpréaux & Cor- 
Welli , on parla beaucoup des Ouvrages 
des Anciens 8c des Modernes. Defpréaux 
ibutint les Anciens, à la réferve tfutt 

9n 
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feul Moderne qui furpaffoît, à ion goût, 
4c les vieua^ & les nouveaux. Le com- 
pagnon de Bourckiioue demanda quel 
ctoit donc ce livre fi diitingué ? tyti* 
préaux ne voulut pas. le liommer. Cor- 
binelli lui dit : » Monfieur , Je vous 
M conjure de' me le nommer , afin que 
m je j^ffe toute la nuit à le lire <♦. Etef- 
préauK lui répondit , en riant : » Ah ! 
M Monfieur, vous Tavez lu plus d^une 
>t fois , j*en fiiis affuréi». Le Jéfiïite re- 
prend, & plrefie Defpréafix de nommer 
cet Auteur fi merveilleux. Defpréauxlui 
dit : » Mon Père, ne me preflfez point <<. 
Le Père continue : Defpréaux le prend 
par leb/as ; & leierrant bien fort, lui dit: 
» MoaPere , vous le voulez ; hé bien , 
wQ\hPafiaL— Morbleu, Pafcal ! dit le 
: fi Père fort étonné ; Pafcal eft beau , au- 
» tant que le faux Je peut être. — Le faux, 
» dit Defpréaux, le faux ! Sachez qu'il eft 
5>,auiE vrai qu?il eft inimitable. On vient 
» de le traduire en troislangues ♦♦^ Le Ptre 
répond : >^ Il n'en eft pas plus vrai pour 
^►,cela«. Defpréaux s'échauiFe, & criant 
comme un fou , entame tme jutre 
difpute. Le Père s'emporte de fon côté; 
fe* après quelques difcours fort vi6 de 
jfdxt & d'autre;, Defpréaux prend Qoîfi 
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binelli par le bras, s*enfuit au bout de 
là chambré ; puis revenant & courant 
comme un forcené , il ne voulut jamais 
fe rapprocher du Père, & s*en allarc* 
joindre la compagnie qui étoit demeu<« 
rée dans la falle à manger. 

Oh prétend que Malherbe répondoit 
à ceux qui fe plaignoient qu'on ne ré- 
compenfoit point affez les Poètes , que 
» c'étoit agir prudemment , & que le 
» meilleur Poëte n'étoit pas plus utile à , 
» l'Etat qu'un bon joueur de quilles #*. 
On rapporte auflî que Boileau dit un- 
jour : » Avouez que i'ai deux talens 
» auili précieuse l'un que l'autre ; Turi 
» de bien jouer aux quilles, & l'autre de 
* » bien faire des vers «*. Si ces anecdo- 
tes font vraies , elles fuppofent que 
Malherbe & Boileau confondoient lé 
Poçte&le Verfificâteur. Un Poëte vrai- 
ment digne de ce nom , eft le chantre 
]^ar excellence des talens & dé la vertu. 
La Grèce dut autant fes fuccès & (a 
gloire 9 à fes Poètes, qu'à fes héros. 

Dans une compagnie où fe trouvoît 
Defpréauit, une Demoifelle fut priée 
de danfer , dé chanter & de toucher dii} 
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clavecin ; on vouloît faire briller (es 
talens, qui étoient médiocres. Chacun 
s'emprefla de lui feire des complimens ; 
ils étoient didés par la politeffe. Boileau 
(^i ne vouloit ni flatter, ni déplaire , 
ajouta, d'un ton moitié brufque & moi- 
tié galant : •» On vous a tout appris ; 
H Mademoifelle , hormis à plaire ; c'eft 
H pourtant ce que vous favez le mieux «• 

Un /euné Abbé qui avoit du talent 
pour la chaire , demandoit des confeils 
à Boileau pour fe perfeftionner dans 
Tart de la Prédication. Pour toute ré- 
ponfe, Defpréaux lui dit d'aller enten- 
dre le Père Bourdaloue & TAbbé Cot- 
tin. Le jeune Abbé furpris du parallèle, 
s'écria : ►> Mais, Monfieur , comment 
t» l'entendez- vous , & quel fruit puis-je 
» retirer des Sermonsdè l'Abbé Cottin i< ? 
Il faut pourtant que vous ksentcndu^ tous 
deux , répliqua Boileau. Le Père Bour^ 
daloue vous apprendra ce qu'il faut faire; 
& CAbbl Cottin , ce qu il faut éviter* 

Le Père Bouhours fe plaignoit un jour 
à Defpréaux de quelques critiques im- 
primées contre fa Traduâion du Nou- 
veau Teftament , & lui difoit : >> Je fai^ 



dby Google 



il Louis XIV & de loms XF. i y 9^ 

» d'oîi elles partent : je connois mes en* 
» nemis : je faurai me venger d'eux. — . 
» Gardez- vous- en bien, mon Père, lui 
» dit Defpréaux ; ce feroît alors qu'ils 
» auroîentraifon dédire que vo.us n'avez 
» pas entendu le fens de votre original, 
» qui ne prêche par- tout que le pardon 
» des injures *<. 

n y a dans la Comçdie du Mifanthropg 
un trait que Molière , habile à faifir le 
ridicule par-tout où il le trouvoit, copia 
d'après nature , & ce fut Boileau qui le 
fournit. Molière lui reprochoit un jour 
fon acharnemeht contre Chapelain , & 
lui repréfentoit que ce Poète ^ l'objet 
éternel de {çs Satires , étoit particuliè- 
rement aimé de M. Colbert, & que ces 
railleries outrées lui attireroient à la 
fin la difgrace du Miniftre ,& peut-être 
du Roi lui- même. Ces réflexions ayant 
mis le Poète Satirique de mauvaife hu- 
meur : » Oh ! le Roi & M. Colbert feront 
Hcê qu'il leur plaira, dit -il brufque- 
>» ment ; mais à moins que le Roi ne 
I» m'ordonne expreflement de trouver 
» bons les vers de Chapelain ,^ je fou* 
» tiendrai toujours qu'un homme qui a 
vt(dixhPucelU^ mérite d'être pendu «^ 
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Molîere fé mit à rire de cette faîIHe ; 
& remploya enfuite fort à propos dans 
la dernière fcene du fécond aâe de fon 
Mlfanthrope. 

Racine n'ignotoit pas combien le 
fujet de Bérénice étoit mal choifi ; mais 
il n'ofa fe refufef a^ défir de la Prin- 
ceffe Henriette d'Angleterre qui voulut 
qu'il traitât ce flijet en concitKrence 
avec le Grand Corneille. Defpréaux qui 
étoit moins courtifkn que Racine , & 

3ui s'intéreflbit véritablement à la gloire 
e fon ami, difoit, en blâmant fa corn- 
plaifance : Si Je rriy étois trouvé y je Cau^ 
rois bien empêché de donner fa parole* 

L'armée du Grand Condé étoit toute 
compofée de jeunes gens. Defpréaux 
Falla voir , & Son Alteffe lui ayant de- 
mandé ce qu'il en penfoit. Monfagneur^ 
répondit Defpréaux, elle fera fort bonne 
quand elle fera majeure. C'eft que le plus 
âgé des Soldats n avoit pas vingt-quatre 
ansr 

Sans afFeûer un extérieur dévot J 
Boileau fut toujours exaft à remplir les 
principaux devoirs de la Religion* Se 
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trouvant aux Fêtes de Pâques dans la 
Terre duri ami, il alla à confeffe au 
(iuré, qui ne le connoiflbit pas &qui 
ctoît un homme fort fimple. Avant que 
d'entendre fa confeâîon, il lui demanda 
quelles étoient its occupations ordinal- 
res? De faire des vers,|répondit Boileau.— 
Tant pis, dit le Curé ; & quels vers ? — 
Des Satires , ajouta lé pénitent. — En- 
core pis , reprit le Conreffeur j .& con- 
tre oui ? — Contre ceux , dit fioileau , 
oui font mal des vers ; contre les vices 
«tt temps ; contre les Ouvrages perni- 
cieux, contre les Romans, contre les 
Opéra... — Ah ! s'écria le Curé , il n'y a 
donc pas de mal > 6c je n'ai plus rien à 
vous dire, 

Defpréaux avoît Joui quelque temps 
f lin Bénéfice Eccléfiaftique , fans être 
fort fc^upuleux fur ^ les devoirs qu'im- 
pofe le titre de Bénéficier. Comme oa 
lui repréfenta qu'il ne pouvoit le garder 
en fureté de confcience , il en fit fa dé- 
mîffion entre les mains de l'Evêque de 
Beauvais ; & fupputant que ce au'il en 
avoit retiré pouvoit fe monter à deux 
mille écus , il employa cette fomme \ 
^s œuvres de charité. 
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Le célèbre Paim étoît au moment 
de vendre fes livres , le feiil bien qui 
, lui reftoit , pour fatisfaîre à des créan- 
ciers impitoyables. Defpréaux ayant 
appris l'extrémité où il fe trouvoit, & 
fâchant qu'il étoit fur le point de les 
donner pour une fomme afTez modi- 
que, vint lui en offrir un tiers de plus. 
Mais après lui en avoir compté la (omme 
convenue, il mit dans le marché une 
condition qui furprit agréablement Pa- 
tru ; ce fut qu'il garderoit (es livres 
comme auparavant , & que lui Boileau 
ne feroit que fon furvivancier dans la 
jouiflance & la propriété de la biblio-, 
theque. 

Louis XIV ayante demandé à Boileau 

l'âge qu'il a voit , le Poëte lui répondit; 

» Je fuis venu au monde un an avant 

» Votre Majefté, pour annoncer les mer- 

/f veilles de fon règne «. 

Dans la Campagne de 1677, Louis XIV 
n'eut, pour aînfi dire, qu'à fe montrer, 
pour voir tomber fous fa puiffance 
toutes les Places qu'il affiégeoit. Racine 
& Defpréaux, fes Hiftoriographes, nq 
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fuivirent pas le Roi dans fes expédi- 
tions. A fon retour , il leur témoigna 
fa furprife fur le peu de curiofité qu'ib 
avoient montrée. Comment^ leur dit-il ^ 
rlayt:^vous pas tu envie de voir unjiege ? 
Le voyage nétoit pas long. — Sire , lui ré- 
pondirent-ils , nos Tailleurs furent trop 
lents. Nous leur avions commandé des habits 
de campagne ; lo'rfquils nous les apportèrent^ 
Us Villes que Votre Majejléajffzigeoit étoiem 
prifis. Cette réponfe mgénieufe fit rire 
le Roi , qui leur recommanda de (e dif^ 
pofer à le fuivre à la Campagne fuivante^ 
ce fut celle de Gand. 

Dans cette Campagne , le Roi s'ex- 
pofa beaucoup; Boileaului repréfenta 
qu'il ne s'en etoit fallu que de fept pas 
que Sa Majeflé n*eût été atteinte d'un 
boulet de canon ; il la prioit de ne pas 
l'obliger à finir fi- tôt fon hiftoîre. j4 
combien de pas étie[*vous du canon ? dit 
le Roi à Defpréaux. A cent pas , répon^ 
dij l'Hiftoriographe. Niais navie^- vous 
pas peur 9 répliqua le Roî. Ouij Sire ^ 
je tremblois beaucoup pour Votre Majefii ^ 
& encore plus pour moi. 

Après la-prife de Gand ^ Racine & 
Defpréaux n'épargnèrent point au Hoî 
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les flatteries les plus ridicule^. Dans 
rétonnement des fatigues qu^ils avoient 
vu Sa Majefté partager avec les trou- 
pes, ils lui dirent que les Soldats avoient 
raifon de chercher à fe faire tuer pour 
finir une vie fi épouvantable. Ils difoient 
auiS qu'encore que le Roi craignît les 
fenteurs , ce Gond d'Efpagne ne lui fe- 
roit point mal à la tête ; & Madame de 
Se vigne) à qui ces flagorneries faifoient 
pitié , ajoutoit par dérifion, qu'un autre . 
moins fage que Sa Majefté en pourroit 
tien être entêté fans avoir des vapeurs. 

Malgré ces traits & quelques autres 
qu'on pourroit rapporter , Boileau n'é- 
toit pas un fin Coiwtifan. 11 témoignoit 
publiquement fon attachement pour 
Meflîeursde Port -Royal, qu'on avoit 
jpeints à la Cour comme une fociété de 
novateurs & d'efprits turbulens ; & 
(quelqu'un lui ayant annoncé que le Roi 
fe propofoit^de traiter fort durement 
les Religîeufes de cette Abbaye, il ré- 
pondit : Ee commint fera- 1' il pour les 
ïraiter plus durement quelles ne fe traiuni 
elles-mêmes? Il lui échappoit, en d'au- 
tres occafions, des faillies encore plus 
indiferetes. Un jour qu'on parloit devant 
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toius XIV de la mort du Comédien 
Poifon : » Ceft une perte, dit le Roi ; il 
» etoit bon Comédien «. Oui , reprit 
Boileau , pour faire un Dom JapJut : il ne 
hilloit que dans ces miférahles pièces de 
Scarron. Racine, qui dans roccaiioo n'é- 
toit guère moins imprudent, lui fil figne 
de fe taire , & lui dit en particulier : 
>»Si vous êtes toujours auffi indifcret, 
I» je ne puis plus paroître avec vous à 
»îa Cour «• Tenfids honteux ^ lui ré- 
pondit Boileau : mais quel eft thommc 
à qui il T^ échappe pas une fottift ? 

Quoi qu'on aif pu dire , Defpréaux 
feifoit le plus grand cas du mérite de , 
ComiitU. En voici une preuve qui fait 
honneur à l'un & à Tautre. Après la 
mort de Colbert, la penfîon que le Roi 
donnoit à Corneille fut fupprimée. Dcf- 
préaux qui étoit avec la Cour à Fontai- 
nebleau , courut chez Madame de Mon- 
tefpan pour la prier d'engager le ftoi à 
rétablir cette penfion. Il en parla lui- 
même au Roi, & lui dit qu'il ne poii- 
voit , fans honte & fans une eipece 
d'injuôice , recevoir une penfion de Sa 
Majefté, tandis qu'un homme comme 
M. Corneille eii étoit privét Defpréaua; 
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parla avec tant de chaleur , & Ton pro- 
cédé parut il grand & iî généreux , que 
fur le champ le Roi ordonna que l'on 
portât deux cents louis d'or à Corneille^ 
Ce fiit M. de la Chapelle , parent de 
Defpréaux, qui les lui porta de la part 
du Roi. 

Lorfque le Marquis de Saint^Aulalre 
fe mit fur les rangs pour entrer à l'Aca- 
démie Françoife , Boileau n'oublia rien 
pour récarter 9 & répondoit à ceux qui 
lui repréfentoient qu'il falloit avoir des 
égards pour un homme de^cette condi- 
tion : Je ne lui difpuupas fes titres de 
noblejfe ; mais je lui difpute fes titres du 
Pamajfe. Un Académicien ayant répli- 
cnié que Saint -Aulaire avoit auffi (ts 
titres du Parnaffe, puifqu'il avoit com- 
pofé de jolis vers : Hé bienj Monjieur^ 
lui dit Boileau , puifque vous ejlime^ fes 
vers j faites^moi f honneur de méprifer les 
miens. 

Il arrivoît rarement que dans les dif- 
iputes Littéraires qui s'élevoient à l'Aca- 
démie , Boileau eût le grand nornbre de 
fon côté , parce que la plupart de fes 
jConfreres étoient peu difpofés à favo- 
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rifer fon opinion. Un jour cependant il 
fut viâorieux ; & quand il parloit de 
ce triomphe , il ajoutoit, en élevant la 
voix: >>ïoutle monde fut de mon avis, 
v^ ce qui m'étonna ; car j'avois raifon , & 
i^cetoit moi «. 

On difoit à Defpréaux que le Roi 
faifoit chercher le Doâeur Arnauld^ & 
qu'il avoit donné ordre de Tai-rêter. Lt 
Roi, répondit-il , eji trop heureux, pour U 

trouver. 

M. de Seiffielityy Secrétaire d*Etat, 
conféroit avec Boileau fur un point de 
littérature , & cherchoit à Tembarraf- 
fer. Après l'avoir harcelé par des rai-» 
fons qui n*étoient pas fort bonnes , il le 
crut battu , & lui dit avec un fourire 
amer & dédaigneux : Répondes^, répons- 
dt^ à cela. Comme Boileau vit que ce 
Miniflre mettoit de la hauteur dans la 
difpute , il eut le courage de dire : » Mon- 
>*fieur, j'ai toujours fait ma principale 
» étude de la Littérature : tout le monde 
» convient mêrn^ que j'en ai écrit avec 
»> quelque fuccès ; fi vous voulez que je 
» réponde , il faut vous foumettre à re-» 
i^cevoir mes indruâiops au moins troisi 
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>». jours de fuite <«. Il finit par lui dtef 
quelques préceptes des pUis împortans 
d'Ariftote* Le Mîniftre fe fentit battu , 
& toute la G>mpagnie applaudit inté-^ 
rieurement à la fermeté du Poëte. Ra- 
cine, en fortant, dit à Boileau : » Ole 
>» brave homme ! Achille en^perfonne 
» n*auroit pas mieux combattu «• 

Monchefnay^ Auteur du Bolœana^ avt>it 
publié quelques Satires que Defpréatix 
ne goûtoit point dû tout y ce qui avoir 
jeté beaucoup de froid entre eux deux. 
n II me vient voir rarement, difoit Boi- 
>»!leau, parce que, lorfqu'il eft avec moi,. 
Hil eâ toujours embarraffé defon mér 
p> rite Se du mien «<• 

Le Duc aOrUaàs avoit invité Def- 
préaux à dîner ; c'étoit un jour maigre, 
& Ton ne fervit que du gras. On s'ap- 
perçut que le Poëte refurat de tous les 
plats. » Il faut bien, lui dit le Prince, 
»> que vous mangiez gras comme les au^ 
vt très , on a oublié le maiçre. — Vous 
» n'avez qu'à frapper du pied ] Monfei- 
» gneur , lui répondit Boileau , & les 
>>poiffons fortiront de terre «. Cette 
^ufion au mot de Pompée ^ fit plaifir 
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à la Compagnie ; & fa confiance à ne 
vouloir point toucher au gras, fit hon- 
neur à fa religion. 

Louis Racine^ étant écolier de Philo- 
fophie au Collège de. Beauvais , avoit 
fait une pièce de vers françois pour 
déplorer la deftinée d'un chien qui avoit 
fervi de viâime à des leçons d'Anato- 
nîie. Madame Racine, qui avoit fou vent 
^tendu parler du danger *de la paffion 
des vers , & qui la craignoit pour fon ^ 
fils , lui ordonna d'aller trouver Boileaa 
qu'elle avoit prévenu, & à qui elle 
avoit repréfenté ce qu'il de voit à la mé- 
moire de fon ami dans cette circon{^ 
tance. Le jeune homme obéit, & ce 
^ ne fut pas fans trembler, qu'il fe préfenta 
devant ce rigide Cenfeur des talens mé- 
diocres. En effet Defpréaux prit un air 
févere ; & après avoir dit à Louis Racine 
que la pièce qu'on lui avoit montrée 
étoit trop peu de chofe pour lui faire ' 
connoître s*il avoit quelque génie : » II 
•• faut, ajouta-t-il, que vous loyez bien 
» hardi, pour ofer faire des vers avec 
)> le nom que vous portez. Ce n'eft pas 
>»que je regarde comme impofiible que; 
>»Yous deveniez un îoiu: capable d'ea 
Tome II, H 



dbyGcfogle 



170 Mémoires anecdotes 

H faire de bons ; mais je me méûc de 
» tout ce qui eft fans exemple : & depuis 
H que le monde eft monde , on n*a point 
» vu de grand Poëte fils d'un ^grahd 
H Poëte. Le cadet de Corneille n'étoit 
«point tout'à-faitfans génie; cepen»- 
» dant il ne fera jamais que le très-petit 
>f Corneille : prenez bien garde qu'il ne 
H vous en arrive autant, Pourrez-vous 
w d'ailleurs vous difpenfer de vous at- 
*► tacher à quelque occupation Iqcra- 
fp tive ; & croyez -vous que celle des 
¥ Lettres en foit une ? Vous êtes le.fib 
w d'un homme qui a été le plus grand 
» Poëte de fon fîeçle, & d'un fieçle où 
H le Prince & les Miniftres alloient au- 
>» devant du mérite , pour Iç récompen?- 
M fer : vous devez favoir mieux qu'un 
♦> autre à quelle fortune conduifent les 
Hvers <^ Louis Racine difoitavec mo- 
deûie , qu'il s'étoit fouvent rappelé cç 
iermon , dont ilavoit & mal profité. 

Defpréaux regardoit le Fir^Utraveftl 
iromme l'ouvrage d'un bouffon, » Votre 
^ père , dit r il un jour à Louis RaciAe, 
.vayoit la foiblefle de lire quelquefois 
n le FirgiU travifii ; mais il fe ÇcIç^qU 
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Boileau conferva jufqu'à la fin de fes 
jours fon humeur cauftique & févere, 
L'Abbé U Verrier y cherchant à le dif- 
traire agréablement dans fa dernière 
maladie , lui lifoit une Tragédie qui fai- 
foit alors beaucoup de bruit. La lec- • 
ture finie ) il dit à cet Âbbé: » Eh ! mon 
» ami , ne mourrai - je pas affez vite î 
>» Les Pradons que nous avons bafoués 
» dans notre jeunefle, et oient des foleils 
» auprès de ces gens-ci (1) «. 

Lorfqu'on lui demandoit comment il 
fe trou voit , il répondoit par ces vers 
de Malherbe : 

Je fuis vaincu du temps , je cède à Tes outrages^ 

Un moment avant que de mourir, il 
vit entrer un de fes amis , & lui dit, en 
lui ferrant la main : Bon jour & adieu : 
J! adieu fera bien long* 

Il fe trouva une nombreufe aflem- 
blée à fon- convoi ; ce qui fur prit tel- 
lement une femme du peuple, qu'elle 
ne put s'empêcher de dire : // avoit bien 
des amis : on affiire pourtant quil difoit 
du mal de tout le monde. 

(i) Malheureufement pour BoUeaUi c*^toit dç 
Mhadamijie qu'il pailoit ainii^ 

H il 



dby Google 



Ï71 Mémoires amcdous, 



CHAPELLE *• 

JVj.« le Prince étant à Fontainebleau:, 
retint Chapelle , deux jours à l'avance, 
pour un fouper. Le jour venu. Chapelle 
alla fe promener Taprès-dînée , & fa 
promenade le conduifit vers le Mail. 
'Des Offipers de quelques Seigneurs y 
jouoient à la boule« Il prit plaifir à les 
regarder. Un coup douteux , qu'on le 
pria de juger , augmenta fbn attention, 
î-e jeu fini , les? aéleurs Finviterent à 
venir dans un cabaret prendre fa part 
d'un repas , aux frais duquel la perte 
avoit été deftinée. Il accepta TofFre fans 
balancer; tint table fept ou huit heures ; 
but amplement , à ion ordinaire , & 
ç'amufa beaucoup avec des convives, 
qui ne fe laflbient point de l'entendre. 
te lendemain , M. le Prince lui fit des 
reproches obUgeans fur fon tnanque de 
parole. Il ne s excufa que p^r un récit 
ingénieux de fon aventure , & le termina 

f Ifii çn i$zï, inçr^ en i$$^ 
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par dire très*férieuiêinent : En vtriti^ 
Monfeigneur^ cctoîcnt de bonnes gens & 
tien aifés à vivre j que ceux qui mone 
donné cefoupcr. M. le Prince lui pardonna 
iàns doute ; mais il ne continua pas de 
l'admettre auffi familièrement à fa Cour. 
Chapelle ne fut plus du nombre des 
Beaux -Efprits que le Grand Condé 
appeloit fou vent dans fa retraite de* 
Chantiili 

Naturellement gai , Chapelle ne fe 
Evroit guère au férieux qu'il ne fut ivre* 
Dansunfouper qu'il fit tête-à-tête avec 
un Maréchal de France , le vin leur rap- 
peb par degrés diverfes idées philofo- 
phiqués & morales , & réveilla chez 
€ux des fentimens de Chriftianifme, Ils 
réfléchirent profondément fur les mal-. 
l^urs attaches à la condition humaine , 
& fur l'incertitude des fuites de cette vie. 
Ils convinrent que rien n'eft plus dange- 
reux que^ d'être fans religion ; mais ils 
trouvèrent comme impoffible de vivre 
pendant un grand nombre d'années dans 
k monde en bon Chrétien. Ils finirent 
par envier le bonheur des Martyrs» 
yudques momens dcfouffrance , difoient- 
^9 Uur ont valu U CieL Hé bien , dit 

H iij 
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Chapelle , allons m Turquie prêcher la 
Foi ; nous ferons conduits devant un Ba^ 
cha : je lui répondrai comme il convient ^ 
y(hisrcpondre:^comme moi^MonJieur le Ma* 
réchal: On m* empalera y vous fere[ empalé ; 
nous, voilà Saints. ^ Comment^ s'écrie le 
Maréchal en colère ! EJl-ce à vous , petit 
compagnon ^ à me donner P exemple ? C*cjl 
moi qui parlerai le premier au Bâcha ^ qui 
ferai martyrifé le premier; moi , Maréchal 
de France , & Duc & Pair. — Quand il 
^agit de la Foi , réplique Chapelle en 
bégayant , je me moque du Maréchal de 
France , & du Duc 6* Pair. Le Maréchal 
lui jette fon affiette à la tête; Chapelle 
fe précipite fur le Maréchal : ilsrenver- 
fent tabîe^ buffet , fieges. On accourt au 
bruit, lis expofent leur différent ; & ce 
ne fut pas fans beaucoup de peine qu'on ] 
vint à bout de les calmer Tun & Tautre. 

Chapelle étoît véritablement amî 
d'une Demoifelle Chouars^ fille de con- j 
dition , qui avoit de Tefprit & des con- | 
nolffances. Comme on fervoitàfa table 
de trèi-bon vin, il alloit de temps en 
temps fouper tête-à-tête avec elle. Un 
foir qu'ils avoient tenu table affez long- 
temps , la femme de chambre furvint, 
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& fiit bien étonnée de voir fa maîtreflfe 
en pleurs , & Chapelle accablé de trlf- 
tetfe. A Tes queâîons fur la caufe de ce 
qu'elle voyoït , Chapelle répondit en 
foupirant , qu'ils pleuroientla mort du 
Poète Pindarc , malheureufe viôime de 
l'ignorance des Médecins , qui l'a voient 
tué par des remèdes contraires à fa 
maladie. Là^deflus» ample éloge du 
Poëte , détail immenfe de fes belles 
qualités , & de fes talens poétiques » 
tàns oublier la vigueur de Ton tempé- 
rament , que les remèdes avoient détruit* 
La bonne femme de chambre pénétrée 
îufqu'au fond du cœur , joignit fes larmes 
à celles de fa mutreiTe ; & tous trois 
continuèrent à regretter avec fanglotsi 
qu'un il grand homme eût péri ii mal* 
heureufement«. 

Le Duc de Brîffac , réfolu d'aller en 
Anjou pafler quelque temps dans fes 
Terres, voulut y mener une compagnie 
agréable. Il fît tant , par its propres 
follicitations & par celles des amis de 
Chapelle , qu'il l'engagea d'être du 
voyage. Us partirent de Paris fort con- 
tens l'un de l'autre ; leur quatrième dînée 
fut à Angers. Comme ils dévoient y 

H iv 
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coucîier, Chapelle fit trouver bon aa 
Duc, qu'il allât dîner chez un Chanoine 
de la Cathédrale , fon ancienne connoif- 
fance. II y fut reçu comme -chez un 
Chanoine , & trouva le vin fi bon , 
qu'il tint table jufqu'au foir affez tard , 
& ne revint a rhôtellerie que pour fè 
coucher. Le lendemain matin quand il 
fallut partir, il dit au Duc qu'il ne pou- 
voir pas avoir l'honneur de l'accompa- 
gner plus loin ; qu'il avoit trouvé fur la 
table de fon ami le Chanoine ^ un vieux 
Plut ARQUE ^ dans lequel i à Touver* 
ture du livre , il avoit lu : Qui fuit Us 
Grands ^ferf devient. Le Duc eut beau 
lui dire qu'il le regardoit comme fon 
ami ; qu'il feroit chez lui le maître ; 
qu'il y vivroit en toute liberté ; qu'il 
n'éprouveroit abfolument aucune forte 
de contrainte , il n'en put rien tirer 
que ces paroles : Plutarque Va 
dit ; cela ne vient pas de moi : et nefi 
pas ma faute ; mais Plutarqiu a raifon* 
Le Duc partit feul , & Chapelle revint 
à Paris. 

* Les écarts que le vîn caufoit fréquem* 
ment à Chapelle , affiigeoîent fes véri* 
tables amis \ ils étôieni même en quelque 
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forte indignés de ce qu'il proftituoit fi 
ibuventlesagrémens de fa converfation 
à des gens peu faits pour en jouir , & qiû 
n'avoient pour lui d'autre mérite que de 
bien boire. Molière avoit en vain épuifé 
toutes les refTources de Téloquence & 
de l'amitié, pour le retirer de cette 
cfpece de crapule ; d'autres âvoient 
échoué de même. Defpréaux fe flatta 
d'être plus heureux. Quelques jours 
après une aventure d'éclat, il rencontra' 
Chapelle dans la rue ; & , lui voyant l'air, 
un peu confus , il crut le moment de fa 
converfion enfin arrivé. La franchife 
la plus cordiale, mife en œuvre par. 
Femme & l'amitié , di£b fur le ch^mp 
à Defpréaux tout ce qui pouvoit faire 
rentrer Chapelle en lui-même. Celui-ci , 
touché jufqu'aux larmes , s'écrie que 
^ c'en eft fait , & qu'il veut tout de boa 
w fe corriger <i. Defpréaux l'embraffe 
avec joie. Jcfcns^ continua Chapelle, 
Cûnmbitn vous ave[ raifon, Achcvei^^ mon 
cher ami^ de me pcrfuader; mais entrons 
ici , vous parlerei plus à votre aifc* II 
l'entraîne dans un cabaret voifin. On 
apporte une bouteille , ils boivent cha- 
cun un coup« Defpréaux parle , Cha- 
pelle applaudit* La bouteille fe vide j 

Ht 
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e'ie eft Aiîvie de quelques autres. Enfin i 
Dcffpréanx repréfentant avec force à 
fon ami le tort qu'il fe faifoit par fa 
honteufe paffion pour le vin ; Chapelle 
le remerciant & proteftant fans ceflfe de 
ne plus boire ; mais tous deux buvant 
toujours d'autant , ils s'enivrèrent fi 
J>ien , qu'il fallut les reporter chez eux. 
Après ce coup d'eflai , Defpréaux jura 
Solennellement de ne plus travailler k 
la converfion de Chapelle, qui mourut 
fans que fon amour pour le vin eût 
foutfert aucune diminution. 

Un /four Molière défia Chapelle de 
laîrjT quelque chofe que l'on pût rifquer 
f^t le Théâtre. Chapelle accepte le 
^éfi , demande un fujet & s'engage à le 
traiter. Molière lui propofe le Tartuffe , 
^auquel il travailloit alors ; lui commu- 
nique fon plan , & l'exhorte à le remplir. 
Chapelle y mit le temps qu'il voulut ; 
& l'ouvrage fait , il fe hâta de le porter 
à Molière. Ce n'étoît rien moins qu'une 
Comédie : toutes les fcenes étoient 
Comme autant de petits ouvrages fépa- 
tés , où l'efprit étoit prodigué, mais 
où prefque riçn ne tendoit à iaâioa de 
ta Pièce» 
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Cétoît , à le bien prendre , des re- 
cueils d*épigrammes & de bons mots 
aflez ingénîeufement coufiis ; & Cha- 
pelle fut forcé de convenir lui-même qu'il 
n'avoit aucun talent pour le Théâtre. 
II auroit pu s*en douter , fur Teffai qu*il 
en avoit déjà fait. Lorfque Molière 
travaîlloit à la Comédie des Fâcheux , 
les ordres du Roi le preffant de finir ^ 
H engagea Chapelle â lui faire la fcene 
de Caritidès. Chapelle ne fit rien que de 
très- froid, & Ton n'y trouva pas même 
un mot plaifant qui méritât d'être côn- 
fervé. Le bruit cependant couroit dans 
le public que Chapelle aidoit beaucoup 
Molière dans la compofirion de (es Pie- 
ces, & Chapelle ne laiflbit pas d'en 
iirer vanité. Molière , }uftement piqué ^ 
lui fit dire par Defpréaux, qu'il eût à 
&ire ceiTer de pareils bruits; fi non» 
qu'il le forceroit de montrer à tout 
le monde la miférable fcene de Ca^ 
fîiidis. 

Chapelle fe tro^ivoît à dîner chez un 
de fes amis à côté d'un petit Marquis » 
affez refiemblant à ceux que Molière 9 
il bien joués dans fes Comédies. Ce 

H vî 
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^arquîs , qui foupçonnoit Chapelle de 
ravoir chanfonné , s'étoit mis exprès à 
côté de lui , pour avoir occafion de Tin- 
-commoder. Il fit tomber la converfation 
fur les vers fatiriques contre les getis 
de qualité ; il dit que s'il connpiflbit 
quelques-uns des Auteurs, il Us roucroit 
de coups de bâton : il revint plufieurs 
fois à la charge , hauflant le ton y gefH- 
culant beaucoup , remuant fans cefle , 
& gênant de plus en plus Chapelle , 
l'homme du monde qui aimoit le plus 
i^ aifes. Ennuyé des propos , fatigué 
«le l'importunite du Marquis, Chapelle 
«'y pouvant plus tenir, fe levé avec 
précipitation, &.lui dit» en préfentant 
le dos : Frappt , & va-ien. Le Marquis 
, confondu par cette faillie, baifle la voix, 
éloigne fon fiege, & comble Chapelle 
^ politefles. 




Digitized by VjOOQIC 



de Louis Xir& Je Louis Xr. 181 



JEAN RACINE*. 

AU milieu des études fërleufes , dont 
on occupoît Tenfance de Racine à Port- 
Royal -des -Champs, le Roman grec 
des Amours de Théagene & de Candie ^ 
lui tomba par hafard entre les mains. 
H le dévoroit , lorfque le Sacriftain , 
Qaude Lancetot , qui le furprit dans 
cette leâure , lui arracha le livre ôf 
le jeta au feu. Le jeune Racine trouva 
le moyen d'en avoir un autre exem- 
plaire , qui eut le même fort. Enfin ^ 
il s'en procura un troifieme ; & pour 
n'en plus craindre la privation , il Tapprit 
par cœur , & le porta enfuite au Sa- 
criftain , en difant : Vous pouve[ encore 
truler celui-ci comme les autres. 

La Tragédie S Alexandre fut reprë- 
fentée, le iç Décembre 16(55 , fur le 
Théâtre de Molière ; elle^ n'y eut aucun 
fuccès. Racine,mécontent du jeu de cette 
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Troupe , lut attribua la chute de la 
pièce ; il la retira pour la donner aux 
Comédiens de THôtel de Bourgogne. 
Ce parti que . prit Racine , Ait caufe 
que Mademoifelle Duparcy la meilleure 
Aârice du Théâtre de Monjitur , le 
quitta pour paffer fur le Théâtre de 
THôtel de Bourgogne ; ce qui mortifia 
Molière, & fut , entre lui & Racine , la 
fource d*un refroidiffement , qui dura 
toujours , quoiqu'ils fe rendirent mu- 
tuellement juftice fur leurs Ouvrages. 

La paflioh de Racine pour Made- 
Ôioifelle de, Ckampméli fe foutint aflfez 
^longtemps ; on a dit cependant qu'elle 
ëcoutoit toujours les galanteries des 
difFérens Seigneurs qu'elle féduifbit par 
fes talens. Sans doute que les infidélités 
de cette Aârice ne furent point d abord 
connues de Racine ; comme elle reve- 
noit toujours à lui , lorfqu'elle n'avoit 
plus occafion de lui manquer, il fe crut 

Eut- être plus aimé qu'il jie l'étoit réel- 
nent. Cette illufion ceffa. Le Comte 
de Clcrmont' Tonnerre réuffit à la détacher 
entièrement de Racine ; ce qui et dire 
"quun tonnerre tavoit diracinie. On pré- 
tend qu'il fut tellement afflige de cette 



dby Google 



àLùuîs XlV&deLom$ Xr. iSf 

Réparation , qu'elle contribua en partie 
à le dégoûter du Théâtre. 

Subligny » Auteur qui n'eft connti 
aujourd'hui que par les critiques qu'il 
£t contre Racine , mit au jour une Co« 
jnédie , qui n'étoit qu'une fatire d'-^/i- 
dromaqiu. Cette mauvaife Comédie fut 
jouée avec quelque fuccès par la Troupe 
du Roi ; elle flit, en France^ Torigine de 
ce genre malheureux , qu'on appelle * 
ParoSe* Ce Subligny eut une fille , qw 
fût la première Danfeufe de l'Opéra ; 
car auparavant ^ c'étoient des hommes 
dé^ifés , qui ^ en danfant , repréfen* 
toient les femmes* 

La Comédie des Plaideurs eut un 
grand fuccès à la Cour : Louis XIV y 
m de grands éclats de rire. On fait que 
le début de cette Pièce avoit été moins 
heureux à Paris. A leur retour de Sainte» 
Germain , les Comédiens vinrent an- 
noncer à l'Auteur ce fuccès inefpéré. 
Racine logeoit à l'hôtel des Urfins ; 
il étoit minuit alors. Trois carroffes' i 
cette heure , dans une rue où l'on n'en 
avoit jamais tant vus , réveillèrent tous. 
|ts v<)i£ns : on fe mit aux fenêtres ^ £ç 
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comme on vit que ces carrofTesétoient 
arrêtés à la porte de Racine, on ne douta 
point qu*on ne vînt l'enlever pour avoir 
mal parlé des Magîftrats dans fa Comédie. 
Le lendemain tout Paris le crut à la 
Conciergerie. 

Pendant que tous les amis de Racine 
vantoient Tart avec lequel il avoit traité 
un fujet auffi fimple que celui de Béré- 
nice, Chapelle gardoit le filence. Racine 
lui dit : jivoue^moi, en ami^votrefentiment; 
que penfe^-vous de Bérénice ? — Ce que f en 
pénje y répondit Chapelle ? Marion pleure ^ 
Marion crie y Marion veut quon la marie. 
Cette plaifanterie affligea beaucoup Ra- 
cine ; & rien ne prouve mieux qu'il 
portoit la fenfibilite jufqu'à la foibleffe^ 

On venoit de donner pour petite 
Pièce y à là fuite d'Ândromaque y la 
Comédie des Plaideurs : Un vieux Fi- 
nancier qui croyoit que ces deux Pièces 
n'en Êiifoient qu'une ) voulut témoigner 
à Racine le plaifir qu'il avoit eu à leiu* 
repréfentation : Je fuis y Monfieur, lui 
diloit-il, on ne peut pas plus content de 
votre Andromaquc; cejl une jolie Pièce; 
Je Jîiis feulement étonné quelle finiffe fi 
f^ement^ Tavois £ abord eu envie deplm^ 
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nr^ mais la vue des petits chiens nîafait 
htaucoiq> rire. 

La Phèdre de Racine fut repr éfentée i 
pour la première fois , fur le Théâtre de 
l'Hôtel de Bourgogne, le premier Janvier 
1677 î celle de Pradon^le troilîeme du 
même mois , fur le Théâtre de la rue 
Guénégaut. La Tragédie de Racine n'eut 
qu*un (uccès fort équivoque, & la Pièce 
de Pradon fut portée jufqu'aux nues. 
Ce fut l'effet des précautions que pri- 
rent les perfonnes attachées au parti de 
Madame la Ducheffe de bouillon. Elle$ 
firent retenir toutes les premières loges 
des deux Théâtres , pour cette repréfen- 
tation &c les cinq fuivantes ; & afin 
d'empêcher les partifans de Racine de 
prévaloir contre la cabale qui lui étoit 
oppofée , elles laifferent vides toutes 
ks premières loges du Théâtre de l'Hôtel 
de Bourgogne. Cette rufe leur coûta 
plus de quinze mille livres ; mais elle 
produifit l'effet qu'elles s'en étoient 
promis , celui d'affurer à Pradon le plus 
grand concours. 

Madame DeshouUeres qui âvoît aflîfté 
à la première repréfentation de la Phèdre 
de Racine, publia un Sonnet dans lequel 
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elle eiTaya de ridiculifer les beautés le$ 
plus remarquables de cette Tragédie. 
Ce Sonnet fut, dit-on, compofé dans 
un fouper qu'elle donna , au for tir de 
cette Pièce , à Pradon & à quelques 
perfonnes qui lui étoient affeâionnées. 
Voici le Sonnet, 

Dans un ^uteuil doré * Phcért , trembliote & 
blême , 

Dit des Vers où d'sbord perfonoe a'cntend rie&t 

Sa Nourrice lui fait un fermon fort Chrétien , 

Contre Taffreux déflTetn d'attenter fur foi-m^ffle» 

Hippolyte la hait prefqu'autant qu'elle l'aiffle. 
Rien ne change Ton cœur , ni Ton chafte maintica« 
La ^fourrice Taccufe; elle s'en punit bien. 
Th(fé€ a pour Ton fils une rigueur extrême. 

Une grofle Aricie » au teint rouge , aux crifli 
blonds ♦, 

K*efl là que pour montrer deux énormes tetoni,* 

Que , malgré fa froideur , Hippolyu idolâtre. 

n meurt enfin , traîné par Tes courfiers ingrats; 
Et Phèdre • après avoir pris de U mort-aux-'rats » 
Vient , en fe conférant , mourir fur le Théâtre. 

. Cette critique fut bientôt répandue 
dan$ Paris. Le lendemain au matin TAbbé 
de TaUemant l'aîné en apporta une. copie 



* C'étoit Mademoifelle d'£/iasAaii/,qiii écoit blondt 
&graii*e, mais très-jolie« 
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à Madame Deshoulieres ; elle la reçut 
comme une nouveauté , & publia par- 
tout qu'elle la tenoit de cet Académi- 
cien. Un pareil trait ne fait pas lefoge de 
cette Dame. Les amis de Racine foupçon- 
nerent M. le Duc de Nevers d'être l'au- 
teur du Sonnet,& lui répondirent ainfî : 

Dani un palais doré , Damon , jaloux & blême , 
Fait des Vers où jamais perfanne n'entend rien» 
Il n*eft ni Courtifan , ai Guerrier « ni Chrétien , 
Et fouvcnt pour rimer , il s'enferme . lui-même* 

La Mufe , par malheur » te hait autant qu'il Vaime* 
II a d'un franc Poète & l'air 5c le maintien. 
Il veut juger de tout, & n'en juge pas bien, 
n a pour le phébus une tendreffe extrême» 

Une Sœur vagabonde % aux crins plui aotfC 
que blonds , 

Va par tout l'Univers promener deux tétons , 

Dont y malgré fon pays , Damon eil idolâtre* 

Il fe tue à rimer pour t^% Leâeurs ingrats» 
L'Énéïde , à Ton goût , eil de la mort-aux-rati s 
Et , félon lui , Pradon efl le Roi du Théâtre. 

Le Duc de Nevers fut outré des per- 
ibnnalités renfermées dans cette Pièce» 
Il Tattrlbuoit à Racine & à Defpréaux,& 
illes fit menacer de toute fon indignation. 

B - ... 

^ Horttnct Mancrni, époufe d'Armand - CharlCf 
de la Porte ^ Duc de la MeiUeraic» 
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Il n'en falloit pas tar)t pour effrayer 
les deux Poëtès ; auffi s'emprefferent- 
îls de déclarer qu'ils n'avoient aucune 
part au Sonnet. Cétoit en effet le 
Chevalier de NantouiUet^ le Comte de 
t*iefij[ue , les Marquis de Manicamp & 
^Effiat , & M. ^g GuilUragues , qui 
Favoient compofé en commun. Cepen- 
dant pour raflurer Defpréaux & Racine , 
M. le Duc Henri-; JiiUs les invita à venir 
fe réfugier auprès du Grand Condé , fon 
père. Si vous riave^^ pas fait U Sonnet f 
yene[ , leur difoit-il, à C ho tel de Condé ^ 
ou M. le Prince faura bien vous garantir 
de ces menaces. . • Si vous Cave[ fait ^ 
vene[ aujji à C hôtel de Condé ^ & M. U 
Pnnu vous prendra de même fous Jkpro* 
teclion^ parce ^ue le Sonnet ejl tris-plaifant. 
Ces menaces n'eurent point de fuite, 
parce que M. le Prince réconcilia nos 
deux Poètes avec le Duc de Nevers. 

La Tragédie de Phèdre eu la feule 
Pièce de Racine oîi la paflîon de Tamour 
foit peinte avec-toutes les fureurs tra- 
giques dont elle eft fufceptible ; encore 
y eft-elle défigurée par la froide intrigue 
d*Hippolyte &d'Aricie. Quzndjérnauld 
reprocha cet épifode à l'Auteur^ en lui 
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dîfant : Pourquoi cet Hippolyte amoureux ? 
Racine qui fentoit ce défaut auflî bien 
que lui, fe contenta de répondre : Eh! 
Monjîeur , fans cela quaiiroient du les 
PetiiS'Ma/eres ? 

Dès que Racine eut renoncé au 
Théâtre , il fongea férîeufement à fe 
réconcilier avec Meffieurs de Port- 
Royal. M. Nicole étoit celui qui avoît 
plus de raîfo'n de fe plaindre j il fut auffi 
le plus aifé à ramener. M. Arnauld ne 
lui pardonna jamais bien fincérement les 
plaîfanterîes dont Angélique Arnauld^ 
fa fœur, avoit été Tobjet. 

Racine eut^à peine recouvré Tamitié 
de fts anciens Maîtres , qu'il fe brouilla 
avec Corneille; & voici à quelle occa- 
fion. Ce dernier avoit ofé dire en pleine 
Académie , qu'il ne manquoit au Germa* 
nicus de Bourfault que le nom de Racine, 
pour être une Pièce achevée. Celui-ci 
s^ofFenfa avec raifon de ce difcours : 
mais il eut bientôt autant de tort que 
Corneille , en ce (m*il repouffa ce trait 
de fatire détournée , par des paroles 
injurîeufes & piquantes qui n'auroient 
pas dû lui échapper. Depuis ce tempi 
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il Y ^^^^ ^ïï^^^ ^ux un refroidiffemenf 
qui n'a fini qu'avec la vie. 

L'extrême fenfibilité de Racine s'éten- 
doit à tout. On repréfentoit EJihcr k 
Saint-Cyr : TAÛrice qui faifoit le Rôle 
êiElifc fut trompée par fa ménioire : 
Ah , MadcmoîfdU ! s'écria Racine , quel 
tort vous faites 4 ma Pitu ! Les larmes 
qu'arracha à cette jeune perfonne une 
réprimande auffi prompte , ne permi- 
.rent pas à Racine d'être infenfible à ces 
pleurs ; mais il n'en parut pa* moins 
qu'il pardonnoit difficilement tout ce 
qui pouvoit fervir à humilier fon amour- 
propre. 

Un jeune Régent du Collège de Louis 
le Grand fe propofa d'examiner , dans 
un Difcours qu'il prononça à la rentrée 
des Claffes , fi Racine étoit Poëte ou 
Chrétien : Racinius an Chrijlianus an 
Poéta ? Et il décida que cet illuftre Tra- 
gique n'étoit ni l'un ni l'autre, Nec Chrif" 
iianus ntc Poka. C'étoit unefottife qui 
ne méritoitpas la moindre attention; 
mais l'emprefiTement des Jéfuitcs à défa- 
vouer leur Confrère, prouve incontef- 
Itablement qu'il^ étoient.tous perfuadés 
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<ju*il n'étoit pa^ homme à fouârir pa» 
tiemment un pareil outrage. 

Louis XIV aîmoit beaucoup à l'en- 
tendre lire , parce qu'il lui trouvoit un 
talent fingulier pour faire fentir les beau- 
tés.d un Ouvrage. Il dit à Racine de lui 
cbercher quelque Livre propre à Tamu- 
fer pendant une îndifpofition qui l'o- . 
bligeoit à fe tenir au lit. Racine lui pro- * 
pofales Vies de Plutarque. Cejl dugau^ 
Im^ dit le Roi. Racine fubftitua fi habi- 
lement les mots en ufage à ceux qui 
étoient vieillis , que Louis XIV prit le 
plus grand plaifir à cette leâure. Dans 
une autre occafion , il lut à Auteuil , 
devant Boileau , M. Nicole & quelques 
autres de fesamis, V Œdipe de Sopho- 
cle qu'il traduifoit fur le champ. J'ai 
yuy dit M. de Valincourt , nos meilleures ' 
fiecesrepréf entées par nos meilleurs JBeurs; 
rien ri a Jamais approché du trouble où me 
jeta dans cette occafion le récit du Po'éte^ 

C'étoit en fe promenant que Racine 
jnettoit fes Tragjédies en vers, Le même 
M. de Valincourt prétend qu'il les ré- 
citoit à haute vok » & que Tenthou- 
fiafaxe avec lequel il les prononçoit , 
Wffepi^la un jour fiuiQur de. lui Içs 
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Ouvriers qui travailloient aux Tuileries^ 
& qui s'imaginèrent , aux geftes qu'il 
îFaifoit, & aux mouvemens qu'il fedon- 
noit, que c'étoit un homme au défef- 
poir y qui alloit fe jeter dans le baflîn. 

Dès que Racine eut renoncé bu Théâ- 
tre, il n'alla plus aux Speâacles ; il ne 
pàrloit jamais dans fa famille, ni de Tra- 
gédie , ni de Comédie ; & une remar- 
que bien finguliere , c'eft que Madame 
Racine ne connoiiToit les chef-d'œu- 
vres de fon mari, ni par la repréfenta- 
tion ni par la leôure. L'indifférence àe 
cette Dame pour les grâces qu'il rece- 
voit de Louis XIV eft tout auffi incon- 
cevable* Racine revenoit de VerfaiUes : 
Félicitei-moi , dit -il à fa femme en Ta- 
bordant , voici une bourfe de mille louis 
" que le Roi ma donnée. Elle étoit alors 
mécontente d'un ^e fes enfans , qui 
n'avoit pas voulu étudier depuis deux 
jours ; au lieu de témoigner à Racine la 
part qu'elle prenoit à fonçontehtemenr, 
elle le preffa de faire une réprimande 
à fon fils. Une autrefois^ dit Racine, 
nous en parlerons ; livrons^nous aujour* 
d^hui à notre joie. Elle iniifta. Quelle infett>' 
fibilité 1 di(oît BoHeau» 
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Un jour que Racine revenoît de Ver- 
failles pour dîner avec fa famille , un 
Ecuyer de M. le Duc vint l'avertir que 
ce Prince Tattendoità l'hôtel de Condé: 
Je n aurai pas V honneur cCy aller ^ répon- 
dit - il ; il y a plus de huit jours que je 
71 ai vu ma femme & mes enfans ; ils fc 
font une fête de manger avec moi une ti^s-' 
belle carpe ,ye ne puis, me difpenfer de dîner 
avec eux. L'Ecuyer lui reprefenta que 
M, le Duc feroit mortifié de ce refus*, 
"parce qu'il avoit chez lui une très- bril- 
lante compagnie. Racine fit alors appor- 
ter la carpe , qui étoit efFeâivement 
fuperbe : Juge[ vous- même ^ lui dit -il, 
fi je puis me difpenfer de dîner avec mes 
pauvres enfans , qui ont voulu me régaler 
aujourd'hui f & qui nauroient plus de 
plaifir s ils mangeoient ce plat fans moi. 
Je vous prie défaire valoir cette raijonau-^ 
près de Son Altejfe Séréniffime. 

Le plus grand défaut de Racine étoîl 
un penchant invincible à la raillerie , & 
même à la raillerie la plus amere. Aufli 
Defpréaux répondoit-il à ceux qui le 
trouvoient trop malin : Racine tefi bien 
plus que moi. Leurs amis communs ^teî^ 
Tome II. l 
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que Molière, Chapelle, &c-,fedéfioîent 
plus du premier que du fécond , qu'ils 
trouvoient feulement trop vif & trop 
emporté. 

Quelqu'un s'étonnoit un jour devant 
Racine , de ce que la Judith de Boyer 
n'a voit pas été fifflée lors de la pre- 
mière repréfentation : Les Jifflcts y dit 
Rcfcine , étaient à Verfailles aux Sermons 
de CAbbé Boileau. 

Defpréaux lui- même ne trouvoit paS' 
grâce auprès de fon ami , quand il lui 
échappoit quelque chofe qui donnoit 
prife au farcafme» Un jQ\ir qii'il avoit 
avancé à TAcadémi^ cjeslnfcriptions une 
propofition ou fauffe ou ridicule , Ra-y 
cine ne s'ei) tint pas à une fimple plai- 
fantefie ; il revint à la charge fi fouvent, 
que Defpréaux perdit patience , & s'é- 
cria : Hé bien , oui^ /ai tort ; mais j aime 
mieux avoir tort que d^ avoir orgueilkufe^ 
ment raifon^ • 

Ce grand Poëte avoît la foibleffe de 
vouloir pàffor pour courtifan , ^ mais 
cette petite fciençe lui étoit inconnue, 
& il ny çntendoit rien, Louis XIV le 
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Yî^vant ^n jour à la promenade avec 
M. de Lavoj^ ... Vr.;]^, dit- il , deux 
>^ hommes, que jé vois fouvent cnfem- 
w ble ; j en devine la raifon: Cayoye avec 
» Racine fe croit bel efprit : Racine avec 
w Cavoye fe croit courtiian «• 

Racine jouiflbit -auprès de Madame 
de Maintenon de la plus grande confidé« 
ration. Il avoit fouvent Fhonneur de^ 
s'entretenir avec elle , & c'étoit dans 
ces entrçtiens qu'if lui lifoit THiftoire de 
Louis XIV, à proportion qu'il Tavan- 
çoît. Des exploits du Roi on en vint 
un Jour à l'examen de fon adminiftra- 
tion. L'Etat épuifé par les guerres ne 
préfentoit par-tout qu'une furface fté- 
rile où régnoient la défolation , la mifere 
&le découragement. Racine en traça un 
tableau fort animé. Madame de Main- 
tenon ne put fe défendre d'y paroître 
fenfible: il crut que c'étoit le momene 
de hafarder les vues de réforme qu'il 
avoit imaginées. Il fe laiffa perfuader 
de les mettre par écrit. Plein de con- 
fiance en fes idées, il porte à Madame 
de Maintenon le Mémoire qu'elle lui 
avoit fait faire. Elle commençoità peine 
à lire ce Mémoire que le Roi entra. Le 
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fecret ctoît difficile à garder dane — - 
occafion : Madame xU^^iniienon ne put 
fe défendre d'avouet la part que Racine 
avoit à cet Ouvrage, Quelque louable 
que fut le zèle qui le lui avoit f^t en- 
treprendre , Louis XIV le dérapprouva* 

. Parce qî!il fait faire parfaittment des rcrs^ 
croit ^ il tout favoir ? Et parce qtiil eji 
grand Poète , veut,' il être Minifire ? On 
rapporta à Racine ce que le Roi avoit 
dit à la vue de fpn Mémoire, La crainte 
qu'il eut d'avoir déplu à Louis XIV lui 
çaufa un fi grand chagrin > qu'il en tomba 
inalade. Madame de Maintenon le -çré* 
vint en même temps de nç plus venir 

. la voir qu'elle ne le fît avertir. Dès 
ce moment , fa difgraçe lui parut fans^ 
remède. 

Dans cette cîrconftance , les Charges 
de Secrétaires du Roi furent toutes fou- 
irtifes à une augmentation de finance : 
Racine qui s'étpit mis fort à l'étroit pour 
achever le paiement de I3 fienne , ne fe 
trouva pas en état de payer cette noiN 
velfe contribution. Il voulut recourir 
^ux bontés du Roi qui, en 1685 , lui 
^voit fait reflituer vme fomme de qua* 
t/e jyiille livres dç t33ï:ç npuvelJç, ^u'i| 
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àvoit payée pour la Charge de Tréfo* 
rier de France aU Bureau des^ Finances 
de Moulins. Le Mémoire qu'il adreffa 
au Roi , lui fut préfenté par quelques 
amis qui étoient en faveur, Le Roi ré- 
pondit : » Cela ne fe peut ; s'il fe tf ouve 
» dans la fuite quelque occafion de le 
» dédommager , j'en ferai fort aife «• 

L'extrême fenfibilité de Racine avoît 
tout gâté ; fon impatience aggrava fon 
infortune. Madame de Maintenon avoit 
la plus grande envie de lui parler ; mais 
comme elle ne pouvoit pas le recevoir 
chez elle, elle avoit été obligée d'atten- 
dre que le temps amenât Toccafion de 
^ l'entretenir. Elle trouva un jour Racine 
" dans le Parc de Verfailles : Que craignt:^ 
vouSf lui dit -elle? c'eft moi qui fuis la 
caufe de votre malheur : il tft de mon inti" 
Têt & de mon honneur de, réparer ce que f ai 
fait : votre fortune devient la mienne : laif-» 
fiipajfer ce nuage ^ je ramènerai lebeau 
umps, — Non^non^ Madame^ lui répondit 
Racine, vous ne le^ramenere:^ jamais pour 
moi,.. — « Et pourqùUy reprit-elle, ave^- 
vous une pareille penjie ? Dome[' vous de 
mon cœur & démon crédit ? — Je fais , Ma^^ 
dame , lui répondit-il , quel ejl votre ccédit^^ 

liij 
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& je fais quelles bontés vous aye^ pour 
moi ; mais f ai une tante qui ni aime (îune 
façon iien diffirenu que vous : cette f aime 
filU demande tous Us jours à Dieu p^ur 
moi des dif grâces , des kumiliationj , des 
fujets de pénitence ; elle aura plus de crédit 
que vous. Dans le moment le bruit d'une 
calèche les interrompit* Cefi te Roi!, 
s'écria Madame de Maintenon ; ca-- 
ch4i-vous. Racine fe fàuva dans un 
bofquet. 

Racine conferva toujours une amitié 
tendrç pour Boileau. Dans fa dernière 
maladie , il lui dit en l'èmbrafTant: *f Je . 
» regarde comme un bonheur pour /noi 
H de mourir avant vous <<• 

n fut enterré à Port -Royal -des- 
Champs , ainfi qu'il 1 aV'oit demandé par 
ton tefianlent.; mais comme il avoit 
toujours cherché à fe rendre agréable à 
Louis XIV qui ne regardoit pas d'un 
œil favorable l'Abbaye de Port- Royal, 
quelques perfonnes de la Cour s'entre- 
tenant du lie^i oîi Racine aveit voulu 
être enterré , un Seigneur connu par 
fes bons mots , dit à ce fujet : Radnc 
ri eût pas ofé le faire dcfon vivant. 
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Après la mort de Racine , Louis XIV 
fe reffouvînt de la promeffe qu'il ayok 
faîte de le dédommager d'une grâce 
qu'il n'avoit pu lui accorder. Dès que 
ce Monarque fe vit dans l'impoifibilité 
de lui tenir parole , il crut ne pouvoir 
mieux s'acquitter qu'en accordant à & - 
veuve une penfion de deux mille livres 
reverfible fur le dernier de fes enfans. 
Ainfi le plus grand d^ Rois s'empreffa 
toujovfrs d'honorer par fes bienfaits la 
mémoire d'un'Poëté qui fera dans-tous 
les (iecles la gloire & l'ornement de la 
Nation Françôife. 

\ Ségrais a prétendu que cette maxJmè 
dé la Rbehefoucaulc ^ C^ une grande 
pauvHté de ti avoir qitune forte £ejprlt 9 
fut écrite pour Dçfpréaux & Raciile, 
dont toutes les conref fations rouloîeht 
fur la Littérature , & fur la Poéfie en . 

Ïarticulier. Ceci pçùt être vrai de Boi- 
îau, qui aimoit à parler de fès Ouvra- 
ges ; mais Racine jaloux de plaire dan^ 
b fociété , faVoit que le grand fecret 
li'y réuiîîr eft de faire en forte que les 
autres foient encore plus contens d'eux- 
mêmes que de nous. C'efl: ce qui lui 
fiaifoit dife à fes enfans : » Ne cioyQz 

I iy 
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^ pas oue ce foient mes Pièces qui 
>» m'attirent lès carçffes des Grands. 
» Corneille fait des Vers cent fois plus 
» beaux que les miens, & cependant 
» beaucoup de ^ens lé négligent ; on 
» ne l'aime que dans la bouche de fç^s 
^ Aûcurs,: au lieu que fans fatiguer les 
>► gens du monde du récit de mes Ou- 
M vrages , dont je ne leur parle jamais ^ 
M je les entretiens de chofes qui leur 
» plaifent. Mon. talent avec eux n'eft 
H pas de leur faire fentir que j*ai de 
» l'efprit , mais de leur apprendre qu'ils 
» en ont «<. 



SANTEUIL*. 

Avant de chanter les Myfteres du 
Chriflianifme , Santeml avoit célébré la 
gloire de quelques Grapds Hommes , & 
enrichi la Ville de Paris d'un grand 
nombre d'Infcriptions. Ce- fut Bofluet 
qui engagea le Poëte Vi^orin à quitter 
les Mufes profanes pour fe confacrer 



♦ Né «a 1630, mort en 1697. 
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aux chants de TEglife : cependant il fit 
encore un Poëme ôii les Dieux du Pagar 
nifine jouoient le principal rôle. Boffuet, 
à qui il avoit promis de né plus nommer 
dans fes Vers les Divinités de la Fable , 
le traita de parjure, Santeuil , fenfible *à 
ce reproche , s'en excufa dans une Pièce , 
à la tête de laquelle il fit mettre une 
vignette où il étoit repréfentéà genoux, 
la corde au cou & une torche à la main , 
Êiifant amende honorable à la porte de 
lîglife de Meaux. Boffuet fe contenta 
de cette fatisfaâion. 

Les Jéfuites ne furent pas ii faciles à 
calmer ; Us ne lui pardonnoient pas 
l'Epitaphe qu'il avoit compofée pour 
M. Arnaud, En vain adreffa-t-il au Père. 
Jouvenci une Lettre, dans laquelle il 
prodiguoit les plus grands éloges à la 
Société. Comme il ne rétraâoit pas ceux 
qu'il avoit donnés à leur plus grand 
ennemi , cette démarche ne fervit qu'à 
faire connoître la légèreté du Poète. Le 
Père Commire donna fon Linguariuni ^ 
un ennemi des Jéfuites ne l'épargna pas 
davantage dans fon SantoJius potniuns i 
& le Poëte de Saint-Vidor fervit de 
preuve à cette vérité , qu'en voulant fç 
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ménager deux partis oppofés , il arrive 
qu'on déplaît à. tous les deux, 

' Santeuîl ne fut jamais que fous-Dîa- 
cre: cela^e Tempêcha pas de 'Vouloir 
prêcher dans une occafion oii Ton man- 
quoit de tout autre Prédicateur ; mais 
à peine fut^il monté eh chaire , qu'il 
perdit fon fiifet de vue : il fut obligé 
de defcendre. En fe retirant , il apof- 
tropha ainfi fon Auditcxre : » J*avois 
M encore bien des chofes à vous dire ; 
» maïs il eft inutile de vous prêcher 
» davantage , vous n'en deviendriez pas 
n meilleurs «. . 

Santeuîl fît un Jour des Vers pour \m 
geôlier. L'enfant lui demanda à qui il 
avoit cette obligation , le Viéorin 
répondit : ^ Si on te le deçiande ^ tu 
>t n'as qu'à dire que c'eft le Diable <'. 
Voicî le fujet fur lequel de voit travailler 
Pécolier. ,» Un jeune enfant prend dans 
» fa colère un couteau & égorge fan 
^ frère cadet : la mère furieufe , le jette 
» dans une chaudière d'eau bouillante; 
>► elle fe pend enfuite ; & le père faifi 
» d'horreur , meurt de défefpoir «. D 
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s'agîffoit de rendre tout cela en peu à% 
Vers. Santeuil fit ce diilique: 

Alur eum puero , mattf eonjunBa marito^ 
Cutello , Umphâ y funt , dolort eadunu] 

Un Confrère de Santeuîl luî montrai, 
des Vers où fe trou voit le mot Quoniam^ 
Ce mot parut à Santeuil tout-à-fait pro- 
faïque ; & pour le faire mieux fentir , 
il (e mit à réciter le Pfeaiune Confiumini 
Domino^ quoniam bonus '^ &c. Le Re- 
HçeuxvjMqué, lui oppofe fur le champ 
ce paffage de Virgile : 

Injknîrt lihet quoniam tîhU 

Un Moine ptêchoit à Saint-Merry 
& endormoit fon Auditoire ; Santeuil 
qui étok préfent , dit : h II fit mieux 
» l'année paffée «. Quelqu'un lui répon- 
dit : Il xic prêcha pas. h Etc'eft eh cela 
H qu'il fit mieux ^ répliqua Santeuil i«« 

En général , il fe plaifoit à lancer des 
traits contre les Moines. Il répétoît 
fouvent, qu'il faHoit fur-tout fe défier" 
de quatte chofes , du vifage d'une fem- 
me, du derriere.d'une mule, du côté 
d'une charrette, &C (fan Moihe Je tot£^ 
ks câîis. 

In 
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* SanteuJlTe retîrolt quelquefois pW 
tard qu'il rte convenoît à un homme de 
Ion état. Un (bir qu'il voulut rentrer à 
Saint- Viâor après onze heures, le Por- 
tier refufa de lui. ouvrir-, parce que, 
difoit-il, on le lui avoit défendu. Après 
"bien des prières & bien des refus , notre 
Poëte gliffa un demi- louis fous la porte, 
& les verroux tombèrent auffi-tôt. A 
peine fut- il entré, qu*il feignit d'avoir 
oublié un livre fur une borne où il 
s'étoit aflîs pendant qu'on le faifoit at- 
tendre. L'officieux Portier fortit pour 
all^r chercher le livre, &.Santeuil de 
fei-mer auffi-tôt la porte fur lui. Mann 
rurrt qui étoit à demi- nu , fe met à 
jfrapper à la porte : notre Poëte lui ré- 
pond qu'il n'ouvrira pas, parce que M, 
le Pûpur l'a défendu. » Eh î Monfieur de 
v> Santeuil , je vous ai ouvert de fi bonne 
♦> grâce « ! Je t'ouvrirai au même prix , 
dit Santeuil. Le Portier rend le demir 
louis, & la porte lui eft ouvere, 

Santeuil rêvant une nuit dans ion Ik 
à quelques Vers , fe levé tout à coup , 
ouvre la. porte de fa chambre , & court 
f n cheaiife dans le dortpir , çp crian| 
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âe toutes ks forces : Je tai trouve ! je 
tai trouvé ! Ses Confrères éveîlîés par 
ce bruit » lui demandent ce qu'il a 
trouvé : Les plus beaux Vers que Dieu 
ait faits , répond Santeuii tout émq. 
Les Religieux rentrent dans leur cellule 
en riant de cette extravagance. 

Un joitf qu'il s*étoit erjfoncé dans uni 
confeffionnal , ou pour dire its Vêpres ^ 
ou pour rêver à quelque ouvrage , une 
femme croyant que c'étoit un Confef- 
feur, fe mit à genoux, & lui dit toutes 
its fredaines. Quand le Poëte marmot- 
toit quelques mots , la bonne pénitente 
ne doutant pas que ce ne fut des repro- 
ches , fe hâtoit d'achever fa tonfeflîon. 
Lorfqu'elle eut tout dît, fort étonnée 
du filence qu'il gardoit , elle prit le parti 
de^Iui demander l'abfolution: •♦ Eft^ce 
» que je fuis Prêtre , lui dit Santeuii ? 
» — Comment, reprit la Dame ; & pour- 
vf quoi donc m'avez- vous entendue ? — 
>> Et pourquoi m'as-tu parlé, reprit San- 
» teuil ? — Je vais de ce pas me ptaindre . 
» à ton Prieur, ajouta la femme. — Et 
*» moi tout conter à ton mari^ ripofi^ 
H le Poëte «^ 
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Santeuil ne recevoit pas toujours les 
avis deBoffuet avec la docilité dont on 
cite un exemple au commencement de 
cet article. Le Prélat lui ayant fait un 
jour quelques reproches , finit par lui 
dire : » Votre vie eft peu édifiante , & fi 
»- j'étois votre Supérieur, jé vousenver- 
» rois dans une petite Cure dire votre 
. ^ Bréviaire «. Et moi , reprit Santeuil ^Ji 
fitois Roi de France Je vous feroisfortirde 
votre Germigni , & vous enverrois dans Cljle 
de Paihmos faire une nouvelle Apocalypfe. 

' Santeuil avoit compofé une Ode la- 
tine à la louange de Louis le Grand, 
proteâeur de la Religion. La Monnaye 
la traduifij en Vers fpançois. Le célèbre 
Viûorin le fut , & preffa vivement Jbn 
Traduôeur de publier fa verfion. Celui- 
ci lui r«épondit : » Tout couvert cjue je 
>» fuis des armes d'Achille , je crains le 
» fort de Patrocle «. 

Santeuil éxoit plein de feu, d'efprif,' 
& un excellent convive , aimant le virf 
. & la bonne chère, mais fans débauche , 
& dans le fond un auffi bon Religieux 
qu'on peut l'être avec un efprit tel qutf 
le fien : M. le Prince l'avoit prefcjue 
toujours à Chantilli: M. le Duc le met- 
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toit de prefque toutes fes parties: en 
un mot. Princes , Princefies , t'étoit de 
toyte la Maifon de Condé à qui Taime- 
roit le mieux. M. le Duc voulut rem- 
mener à Dijon, où il alla tenir les Etats 
à la place de M. le Prince. Santeuil s'en 
ex cufa d'abord furd'affezbonnes raifons; 
mais il fallut céder , & le voilà chez M, 

' le EXic pour le temps des Etats. Cétoit, 
tous les foirs, des foupers que Je Prince 
d<mnoit ou recevoit , & toujours San- 
teuil à fa fuite , qui faifoit tout le plaifir 
de la table. Un foir que M. le Duc 
foupoit chez lui, il fe divertit à pouffçr 
Santeuil de vin de Champagne ; & de 
gaieté en gaieté , il trouva plaifant de 
verfer fa tabatière pleine de tabac d'Ef- 
pagne dans un grand verre de vin , & 
de le faire boire à Santeuil , pour voir 
ce qui enarriveroit; il ne fut i5as long- 
temps à en être éclairçi. Les vômifle- 
mens & la fièvre Iç prirent ; en deux 
fois vingt-qpatre heures, ce malheureux 

I mourut dans des douleurs de damné , 
mais dans les fentimens d'une grande 
pénitence. Il reçut les Sacremens & 
édifia les témoins de fà mort , qui tous 
détefterem I9 cruelle expérience qui leuç 
^nlevoit Santeuil^ 
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F É N E L Ô N *. 

XiORSQUE l'Abbé de Fénelon fut nom- 
mé à l'Archevêché de Cambray , il remit 
fpn Abbaye de Saint- Vallery , pour fe 
çonFormer, dit- il, à l'ancienne loi dé 
FEglife, qui bornoit (es Miniflres à un 
ièul Bénéfice, L'Archevêque de Reims 
( le Tellier) que cette loi n'efFrayoit 
pas autant, mais que cet exemple fcan- 
dalifa beaucoup , dit à Fénefon : »» Vous 
>f allez nous perdre a ! 

Le nouveau Prélat, eft remerciant le 
Roi , lui repréfenta qu'il ne pouvoit 
recevoir, à titre de técompenfe, une 
grâce qui Téloignoit de M. le Duc de 
Bourgogne. » Je ne prétends pas, lui 
» dit Sa Majefté , vous obliger à réfî- 
>> dence : je fais' trop combien vous 
» êtes utile à mes petits-fils «<. L'^- 
cation des Princes , répliqua Fénelon , 
€* C Archevêché de Cambrai , font deux 
tmplois incompatibles. Le Concile de Trente 
TU permet, que trois mois J! ahfenu ^ encore 
, faut-il que ce foit pour . les affaires du 

; Né tn 165 1 , mort ea lAi^m 
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Diocefe. ^ Le Concile de Trente , reprit 
>K Louis XIV , n'a pas prévu combien 
» vous êtes néceflaire à l'Etat & à 
» TEglife. On peut concilier l^s intérêts 
» de mon Royaume avec les devoirs de 
» votre confcienCe. Vous réfiderez dans 
» votre Diocefe , & vous nous donnerez 
» les deux ou trois mois que leà Canons 
» vous permetteat toutes les années 
» pour yùs affaires particulières a. 

Fénelon fut exilé dans fon Diocefe' 
au mois de Juillet 1697. Lorfqu'on vint 
lui apporter l'ordre du Roi, il le reçut 
fans fe troubler & fans fe plaindre. Dans 
le même moment, un Abbé de fa con- 
noiflance fe préfçnte à lui d'un air trifte 
& abattu , & lui demande s'il a reçu 
des lettres de Flandres. Oui , lui répond 
l'Archevêque. » Vous mande-t-on , re- 
» prend l'Abbé , ce qui eft arrivé dans 
» votre palais « ? Oui , on me ta icriu 
» Mais vous dit- on que votre biblio- 
» theque & tous vos meubles ont été 
H confumés par le feu <* ? Oui , mon cher 
Abbé ^ je fais tout cela , & je ni en confole. 

On agitoit devant la Reine de Po- 
logne , époufe du Roi Stanijlas , (jui 
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de Boffuet ou de Fénelon , avoît rendu de 
plus grands fervices à la Religion : Vm 
la prouverait cette Princéffe ; mais V autre 
lafaitaimefr 

Pendant la difpute entre ces deux 
Prélats 9 Madame de Grignan dit un jour 
à Boffuet :• » Mais eft-il donc vrai que 
^ TArchevêque de Cambrai ait tant d'ef- 
» prit 4< ? Ah ! MadameyYéponàit TEvcque 
de Meaux , il en a à faire trembler. 

Le Roi lut le Télémaque ; & foît qu'il 
fut guidé par la prévention ou accufé 
par fa confcience , il s'y vit à chaque 
page. Un jour il dit au petit-coucher , 
en préferice de Fagon & de FUix : h Je 
>^ iàvois bien par le livre des Maximes ^ 
y> que M. TArcheveqiie de Cambrai 
H étoit un mauvais efprit ; mais )e né 
>> favois pas qu'il fut un mauvais cœur: 
>> je viens de l'apprendre en lifant Tilé- 
» maque. On ne peut pouffer Tingrati- 
>> tude plus loin. Il a entrepris de décrier 
>> éternellement mon règne *. Fagôn & 
Félix lui repréfenterent que la malignité 
n'étoit pas dans le livre , mais dans les 
leâeurs. Cette vérité courageufe cou- 
vrit de gloire le premier Médecin & le 
premier Chirurgien ; mais ils ne perfua- 
derent pas Je Roi. 
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Le Pape ayant condamné par un Bref 
iqul fut pùbUé & affiché dans Rome , 
trente -fept propofitions extraites du 
livre des Maximes , rArchevêque de 
Cambrai fe fournit fans reftriâion & 
fans réferve. Il monta lui-même en 
chaire à Cambrai , pour condamner fon 
propre livre. Il empêcha fes amis de le 
défendre » & cet exemple unique de la 
docilité d'un Savant qui pouvoit fe faire 
un grand parti par la perfécution même, 
cette candeur & cette {implicite lui ga- 
gnèrent tous Içs cœurs. Il vécut toujours 
depuis dans fon Diocefe en digne Arche- 
vêque^& en homme de Lettres. La dou- 
ceur de ks mœurs lui fît des amis tendres 
de tous ceux qui le virent. La perfécution 
& fon TéUmaque lui attirèrent la véné- 
ration de l'Europe. Les Anglois fur- tout,' 
Gui firent la guerre dan» Ton Diocefe^ 
s empreflbient à lui témoigner leur rel^ 
peft • Le I>uc de Harleborough prenoit foia 
qu'on épargnât fes Terres. 

le Maréchal de Maubourg étant à 
Capfîbrai , pendant la guerre de 1700* 
mang^oit fouvent chez l'Archevêque» 
Utf jour à'^ fouper il fut queftion de 
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Prédicateurs. Le Maréchal louoît beau- 
coup le Père Maflîllon. Fénelondit qu'il 
avoit trop de fleurs , trop d'efprit , & 
s'étendit fur Téloge de la fimplicité. » A 
w C€ compte-là ^ dit le Maréchal , vou$ 
» préféreriez donc le Père Séraphin f 
» — Oui, fans doiite,répondit le Prélat « ; 
& à ce propos, il conta que ce Capucin 
Favoit apoftrophé en chaire à Verfailles, 
en préfence d^i Roi & de toute la Cour. 
L'Abbé de Fénelon dormoit. Le Prédi- 
cateur s*interrônipant , dit : Qu on réveille 
cet Abbi^ qui nejl peut-être au Sermon que 
pour faircfa cour au Roi, C'étoit manquer 
à Louis XIV, qui n'en parutpointpffenfé 
& ne fit que fourire/ ^ 

Après la condamnation du Kvre des 
Maximes des Saints ^ Féneloa voulant 
donner à fon Diocefe un monument de 
fon repentir , fit faire, pour l'expofition 
du Saint Sacrement , un foleil porté par 
deux Anges, qui fouloient aux pieds 
divers livres hérétiques, fur l'un defquels 
çtoit le titre du fien. 

Le Pape Innocent XII qui eftimoît 
infiniment l'Archevêque de Catnbrai, 
fut moins fcandalifé de fon Ouvrage ^ 
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que de la chaleur de quelques Prélats 
qui en pourfuivoient la condamnation. 
Il leur écrivit : Peccavit exceffu amoris 
JDei ; fed vos pcccajlis dcfechi amoris pro* 
ximi. Fénelon a péché par excès d'amour 
• divin , & vous autres par défaut d'amour 
pour le prochain. 

Un des Curés du Diocefe de Cambrai 
fe félicitoit devant Fénelon d'avoir aboli 
b danfe des payfans les jours de Fêtes : 
» Monfieur le Curé , lui dit ce vertueux 
» Archevêque , ne danfons point , mais 
H permettons à ces pauvres ^ens de 
M danfer. Pourquoi Icfs empêcher d'ou- 
» blier \\n moment qu'ils font mal- 
»» heureux << ? 

Lorfqu'après une guerre malheureufe, 
la France acheva d être défolée par le 
ftnefte hiver de 1 709 , l'Archevêque de 
Cambrai avoit dans fes greniers pour 
cent mille francs de grains : il les diftri- 
bua aux foldats,qui (ouvent manquoient . 
de pain , & refufa d'en recevoir le prix : 
^ Le Roi 9 dit-il, ne me doit rien; & 
' M dans les malheurs qui accablent le 
» peuple , Je dois , comme Gtoyen & 
v^ comme Evêque,. rendre à l'Etat c^ 
t> ^ue j'en ai rççu <s 
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Fénelon mourut tfune inflammation 
de poitrine, à Cambrai, le 7 Janvier 
171 5 , huit mois avant Louîs XIV. On 
affure que ce Prélat venant de faire la 
vifite dans un Village , s'étoit mis en 
route à l'entrée de la nuit. Tandis que 
fon carrofle traverfoit un pont, une 
vache qui paiffoit dans un ravin effraya 
fes chevaux : la voiture verfa & fut 
fracaffée. Fénelon reçut un coup très- 
violent, qui fut la caufe de fa mort. 



ROUSSEAU ( JEAN-BAPTISTE ) *. 

JLI E tous les reproches faits à ce grand 
Poëte , le plus odieux fans doute , & 
malheureufement le mieux fondé , éft 
4'avoir porté l'ingratitude envers foa 
père qui étoit Cordonnier^ jufqu'à le 
défavouer publiquement. On prétend 
qu'à la première repréfentatioh du Fla^ 
uurde Rouffeau, ce bon homme trop 
fenfibk aux applaudiflemens qu'on don- 
iioit à fop fils, ne put contenir fa joie p 

>- ; ••- ,, - , ; ■■ 

*. Né «a 1669 y mort «n I74i* 
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& fit connpître à ceux qui Tenviron- 
noient qu'il étoit père de i' Auteur, La 
Pièce finie, le vieillard tout ému cher- 
cha fon fils pour Tembraffer. Il Tarrêta 
au fortir du Théâtre , & lui fit un dit- 
Cqwts touchant , qu'il finiiToit par ces 
mots : Enfin jt fuis votre pcre. — Vous mori 
pcrcy s'écria Rouffeau , & dans le mâme 
moment il s'enfuit , & laiffa ce pauvre 
homme pénétré de douleur & fondant 
en larmes. 

Iln'eft pis prouvé que Rouffeau foît 
l'Auteur des fameux couplets qui pa- 
rurent en 1710. Boindin a pris foin de 
vengçr fa mémoire ^ de cette imputa- 
tion odieufe, & de l'Arrêt flétriffant qui 
le bannit ^ perpétuité du Royaume. 
Voltaire a pris en main la caufe de la 
Motficy de Saurin^ de Malafaircy & de 
quelques autres qui fe trouvent incul- 
pés dans le Mémoire de Boindin ; mai$ 
fi ce dernier fut toujours reconnu pour 
un honnête-homme , il ne fut pas im- 
partial. Il en youloit fur-tout à la Mothe 
qui n'avoit pas voulu folHciter pour liu 
une place à l'Académie Françoife. Quant 
à Voltaire ,perfonne n'ignore qu'il étoit 
l'ennemi perfpnnel de.Rouffeaui & quejr. 
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que fortes que foient les raifons qu'il 
fait valoir contre fon adverfaire , il 
faut convenir qu'elles n'ont pas ce ca- 
raâere d'évidence qui fe fait remarquer 
dans récrit de Boindin. Il eft fâcheux 
que deux hommes fufpeâs de partialité 
aient feuls entrepris de débrouiller cette 
affaire ténébreufe. Quel parti faut -il 
donc prendre entre 4louffe'au & (es ac- 
cufateurs ? Sufpendre fon jugement, & 
fuivre le confeil que le fage Rollindoti" 
«oit à Rouffeau lui-même. On fait que 
ce grand Poëte, dont la vie fut tou- 
jours édifiante depuis fon banniffement, 
niaconftamment qu'il fut l'Auteur àecçs 
monftrueûx couplets. Dans un voyage 
qu'il fît fecrétement à Paris , il vit M. 
RoUîn prefque tous les jours , & ne 
voulut point repartir fans lui avoir fait 
la lefture de fon teftament. Il y'défa- 
vouoit, dans les termes Içs plus forts, 
ces mêmes couplets , & continuoit de 
les attribuer à Saurîn. Rollîn l'arrêta 
tout court en cet endroit de fa lefture, 
& lui repréfenta vivçment que le té- 
moignage de fa confcience fufEfoît pour 
le difculper à fes propres yeux ; mais 
que ne pouvant avoir une preuve éqiii- 
yalçnte contre Saurin, il s'expofoit à 



dby Google 



de Louis Xir&d€ Louis Xr. 117 

fe rendre coupable d'un jugement témé- 
raire, & peut-être d'une affreufe calom- 
nie. Rouffeau n'eut rien à répondre , & 
M. Rollin fe fut très- bon gré de lui 
avoir ^t effacer cet article. 

Les apologîftes de Rouffeau préten* 
doient que , fans être Poètes, la Mothe , 
Saurin & Malafaire avoient pu compo- 
fer les couplets ; & pour prouver que 
leur imagination échauffée par la ven- 
geance etoit capable de s'élever au ton 
poétique de leur ennemi , ils citoient 
1 effai que fit en Angleterre le Médecin 
Proœpe. Il étoit à Londres peu de temps 
après la querelle des couplets en quef- 
lion. Il avança que fans être Poëte , il 
en feroit d'auffi mordans ; il tint parole. 
Procope dirigea (ts traits contre \^ 
Dentifte Çarmeline^ fon beau-pere. SeS 
couplets avoient précifément le même 
caraftere que ceux qu'on attribuoit à 
Rouffeau. Ils n'étoient ni moins fan-- 
glans ni moins poétiques. 

Dans fon exil , Kouffeau s'étoit atta^ 

ché au Prince Eugène^ qui le goûta au 

point' de l'emmener à Vienne. Notre 

Poëte ne conferva que trois ans les^ 

Tome II. K 



dby Google 



-ziS Mêmoîris amcdott^ 

bonnes grâces de ce Prince. Il les perdit 
poiir avoir eu part à quelques chanfons 
du Comte dt Bonnevaly fur une des mai- 
trèfles du Prince E.ugene, Roufleau nia 
d^abord le fait ; il finit par avouer qu'il 
avoit corrigé quelques expreflîons. Le 
Prince fe contenta de le renvoyer à 
Bruxelles 9 où il lui promit une Com* 
miffîon , qu'il n*eut jamais, 

Le Duc d^Jrtmbcrg^ qui faifoit foti 
féjour ordinaire à Bruxelles y accorda 
une penfion de quinze cents livres à 
Roufleau. Le Poëte croyant dans la 
fuite avoir à fe plaindre de fon bienfàic* 
teur 5 rçfufa cette penfion. » Je Tac- 
» ceptois avec plaifir , dit -il à lïnten^ 
^ dant de ce Seigneur , quand je tne 
wflattois d'être Tami de M. le Duc# 
» Préfentement que je fais à quoi m'en 
» tenir, je ne dois plus la recevoir <<• 

Le Baron de jffre/é/;^i/& le Grand-Prieur 
ëtoient les plus ardens proteâeurs de 
RoufTeau. En 1716 , ils av oient folli- 
^liité pour lui dés lettres de rappel j mais 
il les refufa çonftamment, Il exigeoitf 
gvant toutes chofes, qu'on lui accordât 
4e nouveau» Juges ^ui proçédaflent àia 
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f évifion de fon procès. »> Qu'on accorde» 
» difoit^il , des lettres de grâce à ceux 
«^ pui en ont befoin ; pour moi^ c'efl la 
» juftice que je demande «1 

Dans une lettre écrite à M. dt Siguy 
^^^743 > Voltaire lui-même rend ce 
témoignage à la mémoire de THorace 
François* 

» J'ai reçu, Monfieur, la lettre que 
Hm*avez fait l'honneur de m'écrire , 
» avec votre projet de foufcription pour 
»les Œuvres du célèbre Poëte, dont 
»vous étiez TamK Je me mets très- 
» volontiers an nombre des Soufcrip- 
^ teurs, quoique j'aie été raalheureufe- 
» ment au nombre de fes ennemis les plus 
» déclarés. Je vous avouerai même que 
» cette inimitié pefoit beaucoup à' mon 
»coeur.;. Il fembloit que la deftinée 
» en me conduifant dans la Ville oîi 
» rilluftre 8c malheureux Rouffeau a fini 
» fes jours , me ménageât une récon-- 
H ciliation avec lui. L'efpece de mala- 
» die dont il étoit accablé m'a privé de 
» cette confolation que nous avions tous 
»deux également louhaitée. L'amour 
» de la paix l*eût emporté fur tous les 
)*fujets d'aigreur qu'on avoit femés 

Kij 
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» entre nous. Ses talens, fes malheurs & 
» ce que j'ai ouï dire ici de fon carac- 
^ tere, ont banni de mon cœur tout ref- 
>»fentîment, & n'ont laifle mes yeux 
» ouverts qu'à fon mérite «. On re- 
grette que Voltaire ait rétraûé depuis, 
un défaveu également glorieux, pour la 
mémoire de ces deux grands Poètes. 

^Roufleauj en mourant , témoigna de 
grands fentimens de Religion , & n'ea. 
renouvela pas moins les proteftations 
de fon innocence. Ceux qui l'ont cru 
capable d'en impofer dans ces der- 
niers momens où la vérité a tant d'em- 
pire fur l'homme , ont dû le regarder 
comme un monftre d'hypocrifie ; mais 
Thypocrifie fe décelé à la longue, H 
depuis plus de vingt ans , Rouffeau me» 
jdQiX yne vie édUiante & chrétiennet 



^^ 
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LA MÔTHE*. 

1 L étoit d'ufage autrefois, à la Comédie 
Françoife , de jouer les Piedes nouvelles 
fans Y join<Jre de petites Pièces avant 
la huitième ou dixième repréfentation. 
La Mothe dérogea le premier à cet ufage , 
& fit jouer upe petite Pièce dès la pre- 
mière repréfentation de fon Romidus. 
Les Auteurs Dramatiques, lui en furent 
gré, &fuivirent tous un exemple qu'ils 
n'auroient ofé donner. . 

M. U Fevrc , neveu de la Mothe, exa- 
minant les papiers de fon oncle, en 
trouva un.fur lequel il étoit écrit : » Je 
» viens de lire une Tragédie Angloife 
»o{i deux petits enfans excitent le 
>» plus vif intérêt, finvenurai cela quèl- 
>♦ que jour au Théâtre François a** Et 
la Mothe fit depuis Inh de Cajlro. 

^ 

On fait que la Mothe foutenoit que 
la profe peut s'élever aux expreflions 

r II- • •"' ij 

* Né €n 1672 , mort en 173 !• 

K iij 
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& aux idées poétiques. Pour le protï* 
ver, il fit une Ode & une. Tragédie en 
profe ^ue perfonne ne put lire. II dîfoit 
un jour à Voltaire , à propos de fon 
(Rdipe qui eft un chef-d'œuvre de verfi- 
fication: Céjl le plus beaufujet du monde: 
il faut que je le mette en profe^ — -Faites 
cela^ répondît Voltaire , & je mettrai 
votre Inès en vers. 

L'Abbé de Pons étoit un des grands 
admirateurs de la Mothe ; il regardoit 
fur- tout (ts Fables comme autant de 
chef- d'oeuvres ; mais, fans le vouloir, 
il en fit un Jour la critique la plus 
fanglante. il vint au Café très en 
colère contre un de tts petits- neveux, 
auquel il avoit donné , pour appren- 
dre par cœur, deux Fables , l'une 
^ de la Fontaine , & l'autre de ^a Mo- 
the. L'enfant qui n!avoit pas flji^ 
de fîx ans, apprit fans peine celle 
de la Fontaine , & ne put retenir 
un mot de celle de la Mothe. Cette 
expérience ne convertit point l'Abbé 
de Pons , & ne fit que l'indigner 
contre le mauvais goût futur de foQ 
neveu. 
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Un jour Voltaift , alors fort jeune , 
lut à la Mothe une Tragédie qu'il* 
avoir compofée* Ce dernier étoit doué 
d'une mémoire prodigieufe. Après avoir 
écouté la Pièce du jeune Poëte avec 
toute Pattention pojflîble : » Votre Tra- 
»gédie eft belle, lui dit-il^ & j'ofe 
» vous répondre du fuccès. Une feule 
» chofe me fait peine , c'eft que vous 
» donnez dans le PUgiarifmt ; je puis 
» vous citer en preuve la féconde fcene 
» du quatrième Afte «. Voltaire fit de 
fon mieux pour fft juffifîer d*uae pareille 
accufation : >♦ fe n'avance rien , dit la 
» Mothe, qu'en connpiflance de caufe; 
» & pour vous le prouver , je vais ré- 
^ citer cette même fcene , que je me 
»fuis fait un plaifif d'apprendre par 
» cœur , & dont il ne m'eft pas échappé 
^ un feul vers<<. En efFet,il la récita toute 
entière fans héfiter,& d'un ton auffi animé 
que fi lui-même l'eût faite. Tous ceux 
qui avoient été préfens à la leâure de 
la Pièce , fe regardoient les uns les 
autres, & ne favoient ce qu'ils dévoient 
penfer ; l'Auteur fur- tout étoit abfolu- 
ment déconcerté. Quand la Mothe eut 
un peu joui de foa embarras : » Remet:; 

K iv 
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>»tez-vous, Monfieur , lui dit -il, fa 
» fcene en queftion eft de vous, fans 
» doute , ainii que tout le refte ; mais ^ 
» elle m'a paru (i belle & fi touchante , i 
H que je n ai pu m'empêcher de la re- ' 
H tenir «• 
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TRAITS 

GÉNÉRAUX ET PARTICULIERS, 
DU SIECLE DE LOUIS XIV, 

Qui nom pu fournir des Aniclts fiparls» 



Un dîfoît au Duc de Longuevillei 
que les Gentilshommes voifins de fes 
Terres y chaffoient continuellement, 
& qu'il ne devroitpas le foufFrir iTtùnu 
mieux ^ répondit- il, avoir des amis que 
des lièvres. 

A la bataille de Rocroi, le Baron de 
Sirot commartdoit le corps de réferve; 
& comme IVile droite des ennemis avoît 
enfoncé & mis en défordre notre aile 
gauche pendant que le Duc d'Enghlen 
pouffoit tout ce qui étoit devant lui , 
un Officier Major qui croyoit la bataille 
perdue , vint porter Tordre à Sirot de 
le retirer avec fon monde. Le Baron ^ 
qu'une longue expérience avoit rendt| 

K Y 
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plus claîr- voyant dans les combats, tuî 
répondit , fans s'émouvoir : » Je vois 
» bien , Monfieur , que vous ne favez 
» pas comment on gagne des batailles ; 
w pour moi, je veux gagner celle-ci «. 
Et marchant en même temps contre les 
«nnemis, -non-feulement il les arrêta, 
mais il les obligea de fuir à leur tour , 
& donna le loiur au £>uc d'Enghien de 
rallier nos Troupes étonnées , de les 
remener au combat & de fe frayer le 
chemin à la viâoire. Cet Officier qui 
eut une fi bonne part à la gloire de cette 
femeufe journée , fe vantoit de s*être 
trouvé dans trob batailles rangées, & 
d'y avoir combattu main à main contre 
trois Rois , iàvoir , les Rois de Pologne, 
de Suéde, & de Danemarck , & d^avoir 
enlevé à Tun fon bonnet , à l'autre fon 
écharpe , & au troifieme un de fes pi& 
tolets. 

JDefcarêes^ quitta la Hollande en 164Î, 
pour faire quelque féjour en France» 
Le Roi , ou plutôt Anne d'Autriche, lui 
avoit accordé une penfion , dont le 



t N4 en 1596» mort ta x^>0| 
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Lrevet fiit expédié. De nouveaux tfbu- 
blés furvenus dans le Royaume, efnpê« 
cherent qu'il ne jouît de cette penfion ^ 
dont cependant il avoit payé î'expédL 
tion en parchemin ; ce qui lui fit dire 
affez fhïfzmment 9 qixe Jamais Un avait 
acheté de parchemin fi cher. Ceux qui 
lavoient apjpelé furent curieux de le 
voir, non pour l'entendre & profiter 
de fes lumières ; mais pour connoître 
fa figitf e. ^ Je m'apperçus , dit-il dans 
» une de fes lettres , qu'on vouloit 
M m'avoir en France, à peu près comme 
» les grands Seigneurs veulent avoit^ 
» dans leur ménagerie un éléphant, un 
M lion, ou quelques autres animaux 
» rares. Ce que je pus penfer de mieux 
» fur leur compte, ce fut de les regarder 
>» comme des gens qui auroient étébieii 
I» aifes de m'avoir à dîner chez eux; 
» mais en arrivant , je trouvai leur 
» cuifine en défordre , & leur marmite 
» renverfée «. 

Seize ans après la mort de Defcartes,' 
fon corps fut tranfporté de Stockholm 
à Paris, & dépofé dans l'ËgUfe ck Sainte- 
Geneviève^ Le 14 Juin 1667 * on lut 
fit un Service où fe trouva un grand 
concours deto^s les Cadres, LeChaa- 

Kv; 
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cclîer de TUniverfîté devoit prononcer 
rOraifon funèbre ; maïs les difputes qui 
régnoient alors au fujet de la Philofophiç 
d'Ariftote & de celle de Defcartes , 
portèrent le Gouvernement à faire 
lupprimer cette Oralfon funèbre. 

Ce fut en 1647 qu'arrivèrent les 
troubles de Naples , qui finirent par la 
prifon de M, de Guife. Peu de temps 
avant ces troubles , les Napolitains 
avoient fongé de fe choifir un Roi 
parmi les François ; leur choix étoit 
ton^é fur M. le Prince , & ils en firent 
la propofition à notre AmbaiTadeur à 
Rome. Une des grandes taches du mimf- 
tere de Mazarin, eft d'avoir facrifié en 
cette occafion les intérêts de la France 
& du Prince de Condé, à la folle am- 
bition du Cardinal de Sainte^CéciU fon 
frère , qui s'étoit mis dans la tête d'être 
Vice-Roi du Royaume de Naples. Tout 
le monde fait quel pouvoir le frère ca- 
det avoit fur Tefprit de fon aîné , qui 
le connoifTant violent & emporté , fé 
prêtoit à toutes fes fantaifîes , dans la 
crainte des éclats extra vagans qu'eût 
occafionné le moindre refus. Cette pru- 
dence pouffée trop loin, étoitregardce 
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comme une foîbleffe , même par le 
Cardinal de Sainte-Cécile ; témoin le 
propos qu'il tint à des Officiers de PAr- 
mée de Catalogne , lorfqu'il y étoit 
Intendant. Ceux-ci fe plaignant un jour 
du mauvais traitement des Troupes , il 
leur dit : Signori , fait rumorc ,, perche 
miofrateUo i un coglione.^ Messieurs ^ 

FAI LES BIEN DU BAUIT , VOUS 
INTIMIDEREZ MON POLTRON DE 

Frère. Cet homme donc fi indigne de 
Femploi auquel il prétendoit, mit obf- 
tacle à la jufte récompenfe que la for- 
tune fembloit offrir aux grands fervîces 
du Prince de Condé , & fiit la caufe 
éloignée des malheijrs dont la France 
fut affligée quelques années après , par 
les funeftes difientions qui cauferent la 
guerre civile. 

Avant que les chofes s'échauflfaffent 
à Naples, & fe traitaffent fecrétement 
à Rome en faveur du Prince de Condé, 
M. de Guife Y étoit arrivé en Décembre 
1646. Il aimoit fi éperdument Madem<»- 
felle^Po/?5, une des Filles d'honneur de 
la Reine-Mere, que dans le deffein de 
répoufer, il étoit venu folliciter lui» 
même U caflation. de fon mariage ave^; 
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la Comteffe de Boffu , qu'il avoit épouféé 
en Flandres. Il arriva dans le même 
temps à Rome un nommé Mai/on^ 
Blanche , qui avoit été Secrétaire de 
M. de la Haycj notre Ambafladeur à la 
Porte. C'étoit un extravagant, dont le 
ridicule éclatoit jufque dans fes habits , 
qui l'annonçoient par-tout comme un 
charlatan. Sa vanité étoit extrême ; il 
avoit for-tout les plus grandes préten- 
tions, en fait de galanterie. Il fe mit 
dans la tête d'être le rival de M. de 
Guife qui , malgré fon amour pour 
Mademoifelle de Pons , voyoit alors 
Nina Barcarola , une des plus fameufes 
Courtifanes de Rome , mais qui étoit 
auffi honnête qu'on le peut être en ce 
métier. Notre galant entreprit de lui 
plaire , & fit mille folies pour y réufl^« 
Nina s*en divertiffoitavec M. de Guife , 
qui enfin voulut en avoir le plaifir tout 
entier. Il lui fit donner une affignatioii 
par cette fenune , mais avec toutes les 
cérémonies d'une bonne fortune ; elle 
lui marquoât les difficultés qu'elle auroit 
à cacher cette intrigue à M. de Guife ; 
elle finiiToit par lui dire de fe trouver 
eiïun certain lieu; qu'elle lui enverroît 
ime de i^ femmes pour le conduire ^ 
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mais qu'elle le conjuroit d'arriver fans 
lumière , afin de mieux tromper les 
Argus. Le foir venu , toutes chofes 
s'exécutent comme elles avoient été 
projetées. Maifon-Blanche fe couche au- 
près de fa Belle ; mais à peine y étoit- 
il, que M. de Guife entre dans la cham- 
bre avec Nina. , qui étoit fort parée ; 
deux Pages marchoient devant eux avec 
des flambeaux. Ils tirent les rideaux du 
lit , & Ton voit le fpeôacle le plus 
ridicule du monde , Maifon - Blanche 
entre les bras d'une des plus hideufes 
vieilles qu'on eût pu trouver dans 
Rome , qui abonde en ces fortes de 
créatures. Si les ris furent grands d'un 
côté, la confufion le fut encore plus 
de l'autre. Enfin, cet Adonis s'étant 
débarraffé avec peine des-embraflemens 
de fa déefle, s'enfuit tout nu de cette 
maifon, comme s'il eût eu le Diable à fes 
troufTes. Ce Maifon-Blanche eft le même 
que celui à qui Voiture adreffe quelques- 
unes de fes lettres. Mémoires de tAhbi 
Amauld^ Parût II ^ page 8€. 

Dinoytrs avoitété difgracié dans lesÉ 
derniers mois de la vie de Louis XIII« 
Après la mort di} Roi ^ il revint; à U^ 
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Cour, dans refpérance de rentrer daii5 
fa Charge de Secrétaire d'Etat , dont il 
n'avoit point donné la démiffion. Maïs 
le TeUier exerçoit cette Charge par 
commiffion ; & comme il étoit appuyé 
de tout le crédit du Cardinal Mazarin , 
il ofa propofer à Dénoyer de traiter 
avec lai moyennant une fomme de cent 
mille écus. Celui-ci vit bien qu'il ne 
gagneroit rien à réfifter , & il parut 
confentir à cet arrangement. Pour hâter 
la conclufion de cette affaire , la Reine 
fit préfcnt de cent mille livres à le 
TeUier , qui n'eut pas de peine à com- 
pléter d'ailleurs la totalité de la fomme ; 
mais quand il fallut figner, Dénoyers 
qui étoit dévot , & qui fe propofoit 
d'entrer dans l'Eglife , s'opiniâtra à ne 
point achever , qu'on ne lui eût donné 
parole d'un Archevêché ; on la lui 
refiifa , & il retourna chez \\x\\ fans 
avoir donné fa démiflîon. Peu de jours 
après , Dénoyers fut attaqué de la ma- 
ladie dont il mourut ; & le Tellier eut 
non- feulement la Charge ^^m, mais il 
garda les cent mille francs que la Reine 
lui avoir donnés, & qu'elle ne lui rcdc; 
manda jamais. 
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Le jour de la Notre-Dame d'Août 
1648 , le Roi étant à Vêpres aux 
Feuillans , le Marquis de ^ G ivres ^ Ca- 
pitaine des Gardes , donna ordre qu'on 
fîtfortir du cloître les Archers du Grand- 
Prévôt qui n*avoient pas dû "y ^entrer. 
Ces Archers refuferent d'obéir & fe 
mirent en défenfe ; ce qui caufa un grand 
défordre & beaucoup de bruit. Le Car- 
dinal Mazarin qui étoit avec le Roi dans^ 
TEglife , ayant appris qu'il y avoit des 
épees tirées , fut tellement effrayé qu'il 
changea de couleur ; tout le monde s'en 
apperçut : il en eut honte & fe vengea 
fur le Marquis de Gêvres qui , quoi- 
qu'innocent, fut interdit de /a Charge 
& relégué dans fa maifon. Chandcmcr 
fiit mandé fur le champ pour prendre le» 
bâton à fa place; ce qu'il refufa, en 
difant que fon Confrère n'a voit point 
failli. Sur ce refus , il futcaffé, & fa 
Charge donnée à M. de Noailles. Enfuite 
le Comte de Charoft étant mandé pour 
prendre le bâton, il s'y refufa également, 
& fut puni de la même manière. Le 
Marquis de Gerzay fut fait Capitaine des 
Gardes à fa place & acheva le quartier, 
Uflç telle violence exercée contre des 
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perfonnes de cette qualité & pour.un (\ 

Ketit fujet , étonna tout le monde. Le 
larquis de Gêv^res a voit beaucoup de 
parens dans le Parlement ; ils s'unirent 
tous contre le Cardinal Mazarin ; & telle 
fut peut-être la véritable origine des 
troubles de la Fronde.. 

Au fiege de Gravelînes , les Maréchaui 
de Gajfion &L de la MeilUraye s'étant 
brouillés , leur démêlé divifa l'Armée. 
Les deux partis alloîent fe charger, 
lorsque le Marquis de Lambert y beau- 
pere de la célèbre Marquife de ce nom, 
& qui n'étoit alors que Maréchal- de- 
Camp , ordonna aux troupes , de la part 
du Roi, des^arrêter. Il leur défendit de 
reconnoître ces Généraux pour leurs 
Chefs. L'Armée obéit , & les Maréchaux 
de Gaflîon & de la Meilleraye furent 
obligés de fe retirer; Louis XIV inftrult 
de cette aftion , en parla plus d'une fois 
avec éloge. 

Une troupe de jeunes , gens étoit dans 
rhaibitude de fe rendre tous les jours 
dans les foffés de la Ville pour s'y battre à 
coups de frondes; il en étoît refté plii- 
fieursfiir la place; le Parlement fe vit 
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donc forcé de donner un Arrêt pour 
défendre cet exercice. Un jour qu'ort 
opmoit dans la Grand'Chambre & qu'un 
Préfident venoit d'ouvrir un avis tout- 
à-fait conforme aux vues de la Cour ; 
fon éls , Confeiller des Enquêtes , dit à 
voix haute : » Quand ce fera mon tour 
» de parler , je fronderai bien l'opinion 
H de mon père 4<. Ce terme fit rire ceux 
qui croient auprès de lui ; & depuis , on 
appela Frorideurs ceux qui étoient du 
parti contraire à celui de la Cour, 

Sur la fin d'Avril 1648, on arrêta 
prifonnier un Gentilhomme nommé 
Saujeon qui étoit à Mademoifelle , & 
dont la fœur étoit Fillç» d'honneur de 
Madame. Les vrais motifs de fa détention 
furent d'abord un fecret entre la Reine- 
Mere , le Cardinal Mazarin , Môn/ieurp 
8c l'Abbé de la Rivière fon favori. On 
apprit enfin que le crime de Saujeon 
étoit d'avoir voulu marier Mademoifelle 
à l'Archiduc 9 avec qui on étoit alors en 
guerre. Il avoît eudes intelligences avec 
un bourgeois de Fumes ^^ ce bourgeois» 
en avoit eu avec une perfonne de qua-^ 
lité qui étoit à la Cour de ce Prince ; 
mais^foit duconfentement defonmaitrear 
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foit cotlTme efpxon payé pour le trahîf l 
Cette perfonne avertit le Cardinal de la 
négociation. La Reine trouva que Madc* 
moiJtlU étoit coupable , & en parla à 



Monjîcur avec tant de reffentiment ^ 

cVil n'c . 

fa fille» MademoifdU fut appelée au 



l'ofa pas excufer la Princjeffe 



ConfeiljOÎila Reine lui reprocha d'avoir 
des intelligences avec les ennemis de 
TEtat , & d'avoir manqué au refpeâ 
qu'elle lui devoit , ainfi qu'à M. le Duc 
d'Orléans , en fongeant à fe marier fans 
leur permiffion. Monjimr fe montra 
encore plus courroucé. MademoifélU 
foutint hardiment qu'elle n'avoit rien 
fu de cette négociation , & prit de là 
occafion de reprocher à Monfieur fon 
père de n'avoir pas voulu la marier à 
l'Empereur, & de l'abandonner dans 
une circônftance où fa gloire étoit injuf- 
tement attaquée. Elle fortit du cabinet 
de la Reine avec des yeux où il y avoit 
plus de colère que de repentir. Le len- 
demain l'Abbé de la Rivière l'alla trou- 
ver de la part de fon maître , pour lui 
défendre de voir qui que ce fut avant 
d'avoir fait l'aveu de tout ce qu'elle 
iàvoit de cette afFaire. MaJemoifiUe 
demeura ferme dans la négative > & ce 
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ne fut pasfans.éprouver un dépla'fir bien - 
fenfible, de ce qu'on lui enlevoit celle 
de fes femmes qu'elle almoit le mieux , 
& qu'on foupçonnoit de lui avoir mé- 
nagé de longues converfations avec 
Saujeon. Enfin MadcmoifelU fe lafla 
de cette efpece de captivité , & , fans 
rien avouer de ks intrigues avec ce 
'Gentilhomme , elle fit prier le Cardinal 
de travailler à la remettre bien dans 
l'efprit de la Reine ; on preffa Monjieur 
de lui pardonner, & TAbbé de la Ri- 
vière vint lui porter quelques paroles 
de douceur, qu'il accompagna de refpec- 
tueufes réprltnandes fur fa conduite. 
Le même jour cette Princeffe vint voir 
h Reine, qui la reçut affez froidement, 
Elle finit par lui dire qu'elle de voit croire 
fa faute très» grave, puifqu'elle la voyoit 
défapprouvée par un auffi bon père que 
le fien , & par elle, qui Ta voit toujours 
îïaitée comme fa propre fille. Enfin la 
paix fe fit entièrement, par une vifite 
que Mademoifelle eut la permiflîon de 
rendre à Monfîeur le Duc d'Orléans , 
<ïui Taimoit tendrement & qui attendoit 
avec impatience le moment de le lui 
témoigner. Saujeon en fut quitte pour 
(^uelcjues fem^ineç de prifpn à Pieïrçi; 
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en Cife , d'où il fortit le 11 Mai de 
cette même année,^ 

Lof fque Gajlon^ Duc d*Or!éans *, ap- 
prit la nouvelle de la détention des 
Princes de Condé, de Conti & du Duc 
de Longue ville. Voilà ^ dit Son Alteffe 
Royale , un beau coup de filet ; on vient de 
prendre un lion , un Jinge & un renard, 

Gafton avoit refprit vif, & nous 
avons de fes reparties & de fes bons 
mots qui valent ceux de Henri IV. 
Soubife étant allé à la Rochelle faire 
une vifite à la Dame de Rokanfa mère, 
le jour du combat entre les François & 
les Anglois à leur defcente dans l'Ifle 
de Ré , Monjieur dit : Soubife obfervc 
le Commandement de Dieu^ HoNORA 
PATREM ET MATREM ; il vivra long' 
temps. 

On rapporte que Monjieur ayant ren- 
contré la Reine ( Anne d'Autriche) (jui 
venoit de faire une neuvaine pour avoir 
des enfans, il lui dit en. raillant : Mûi- 
dame , vous venez de follicittr vos Jugts 
contre moi: je confens que vous gagnie^ voire 
procès ^fi le Roi a affe[ de crédit pour cela* 
- I ■ - 
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François de Gondi^ Archevêque de 
Paris , mourut en 1654. Selon un ancien 
ufage , le lit du mort appartenoit de 
droit à l'Hôtel- Dieu, Il y eut procès 
à ce fujet , entre l'Hôpital & les créan- 
ciers du Prélat. Le Parlement débouta 
ceux-ci de leurs oppofitions, & adju- 
gea le lit avec tous it% accompagne- 
mens à THôtel-Dieu, Ce fut ^ dit'Saint- 
Foix, le lit d^ noces de la fille çCun Eco* 
nome, 

I^e Duc d^Epernon fe prévalant de 
l'envie que le Cardinal Mazarin avoit 
de faire époufer fa nièce au Duc de Can* 
iaU fon fils , demanda de tenir le rangfde 
Prince à la Cour, comme les Bâtards 
de France, & les Maifons de Savoie & 
de Lorraine. Quoique cette prétention 
fut déraifonnable , & qu'il ne fîit pas au 
pouvoir du Roi de lui accorder cette 
diftinûion , parce que les Princes ne le 
font que par la feule naiflance ; cepen- 
dant le Cardinal,qui ne connoiiToit point 
les règles du Royaume , écouta cette 
propofition , & le Prince de Condé en 
iayant ouï parler, demanda que le même 
avantage fut accordé à la M^ifon des 
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Bouillon. Le Prince de Contî folticita îà 
même grâce pour le Prince de Marfillac 
& la Maifon de là Rochefoucàult. Ceux 
de la Maifon de Rofiaii qui avoient déjà 
commencé d*en jouir, fe mirent auiE fur 
les rangs, & le Duc de la Trtmouille la 
demanda avec le plus grand empreffe- 
ment. Quand ce bruit, fe fut répandu à 
la Cour, tous les gens de qualité en 
furent offenfés, prétendant que cette dif- 
tinâion injurieufe étoit contre l'ancien 
ufage du Royaume. Pour empêcher que 
cela ne s'exécutât, Mamcamp^ Saint-Luc^ 
Saint-Maigrin & le Marquis de Cœuvres^ 
s'affemblerent avec le confentement de 
la Reine , & réfoUirent d'engager tous 
lenrs amis à fe joindre à eux. En effet, 
ils fe réunirent le lendemain au nombre 
de trente chez le Marquis de Montglat^ 
Maître de la Garde-robe ; on y figna une 
affociation pour s*oppofer à cette nou- 
veauté. Par le même écrit toute la 
Nobleffe du Royaume fut invitée à pren- 
dre part à une caufe fi jufte. Des Gen- 
tilshommes de toutes Içs Provinces du 
Royaume fe rendirent à Paris pour 
figner cette union. JLe nombre en fut fi 
grand que la falle du Marquis de Mont- 
glat n'étant pas affez fpacieufe pour 

contenir 
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contenir tant de monde, H fut réfolu 
qu'on s'aiTembleroit déformais dans la 
niaifon du Marquis de Soûrdis, Il y fut 
arrêté qu'pn députeroit aux Princes 
Bâtards de France , & à ceux de Lor- 
raine & de Savoie , pour les fupplier de 
fe joindre à la Nobleffe, puifqu'il étoit 
de leur intérêt que des particuliers ne 
s'élevaffent point à leur niveau. Les 
Princes fe trouvèrent chez le Duc de 
Vendôme pour recevoir la députation ; 
& le lendemain ce Duc vint à Thôtel 
de Sourdis affurer la Nobleffe, de la 
part des Princes , de leur jonôion avec 
elle. On députa auflî chez les Ducs & 
Pairs, qui promirent de s'oppofer à Ten- 
treprife qu'aucun de leur Corps voa- 
droit faire pour s'élever au-deffus des 
autres. Le Duc de Schomberg en vint 
donner parole aux Gentilshommes at- 
femblés. Le Clergé fut fupplié de s'af- 
fembler extraordinairement , & les Dé- 
putés de la Nobleffe allèrent le prier 
de ne pas l'abandonner dans cette occa- 
fion. Le lendemain l'Archevêque d'Em- 
brun , de la Feuillade , vint offrir à la 
Nobleffe union & fervice, avec affu- 
rance que le Clergé fuivroit fon an- 
cienne coutume, qui étoit de ntit point 
Tome /i. L 
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réparer d'intérêts d'avec elle.CependantIa 
Reine ayant appris que, dans cette aflem*- 
blée compofée de plufîeurs fortes d'ef- 
prits, il y en avoit qui parloient de la 
réformation de TEtat ; elle réfolut, ne fe 
fentant point aflfez forte pour la rompre, 
d'y envoyer les Maréchaux de France 
pour y préfideF' & empêcher qu'il ne 
s'y traitât d'aucune affaire contre fon 
autorité. Les Maréchaux d! Epies ^ de 
Sckomberg^ de r Hôpital 6c de VilUroy s'y 
rendirent à ce deffein ; & après avoir 
afTuré la Noblefle de la proteâion de 
leurs Majeflés , ils dirent qu'ils étoient 
venus de leur, part pQur conférer avec 
l'affemblée, & chercher les moyens de 
la fatlsfaire. Comme l'affluence étoit fi 
grande , qu'on ne pouvoit plus tenir 
dans cette falle^ le Maréchal de l'Hôpi* 
tal offi-it la fienne qui étoit beaucoup 
plus vafle ;.'& le^ lendemain on s'y af* 
îembla. Les Maréchaux àffurerent la 
Compagnie, que la Reine n'accorderoit 
rang de Prince, qu'à ceux qui le tien*- 
dr'oient de leur naiffance , & qu'elle en 
donnoit fa parole. Pour l'exécution & 
la fureté de cette promeffe , Sa Majefté 
ofFroit un Brevet ; mais l'affemblée infiftai 
tf^bord fw: miçPéçl#:ation yérifiçe ^ 
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Parlement. La Reine n'y voulut point 
confentir, difant que ce n'etoit pas à 
cette Compagnie à régler les honneurs 
du Louvre qui dépendoient uniquement 
delà volonté du Roi. Quoique les Fron- 
deurs , dont Taffemblée étoit compofée 
en grande partie 9 opinaflent toujours à 
la Déclaration ^ cependant les deux tiers > 
des voix furent à fe contenter du Bre- 
vet : ainfi Taffemblée fut rompue , & 
Ton nomma des Députés pour aller re* 
mercier leurs Majeftés & Son Alteffe 
Royale M. le Duc d'CÎrléans. Le Car- 
dinal auroit fort fouhaité, dans cette cir- 
conftance , les honneurs d'un pareil 
remercîment ; mais cela n'avoit point 
été réfolu dans Taffemblée , où Ton 
n'auroit ofé le propofer à caufe des 
Frondeurs ; cependant , quand tout le 
monde fut fépare , le Maréchal de Ville- 
roy prit fur lui , avec quatre de k% 
amis , d'aller remercier Son Eminence 
au nom de la Nobleffe ,! qui n'étant plus 
affemblée, ne ppuvoit pas le délàvouer. 
Le Cardinal les reçut dansfon audience , 
& affeâa de les reconduire en grande 
cérémonie , comme s'ils ei\^ent été J^^ 
vrais Députés de la Nobleffe* 
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L'Abbé tf< la RivUre *, depuis Eve* 
que de Lan^res, légua, en mourant, cent 
çcus à celui qui feroit fon Epîtaphe. En 
voici deux des moins mauvaifes, 

Monfieur de Langres eil mort Teftâteur Ologra* 
phc, 

Et vous me promettez , fi j*en fais TEpîtaphe , 

Les cent écus par iui légués à cet effet. 

Parbleu, Targent eil bon dansie fiecle'*oû nou( 
femmes j 

Comptez toiijoiirs : Ci gît le plu^ méchant dc| 
(lommes. 

Payez : le roilà fait. 



Ci git an très * grand perfonnage ; 
Qui fut d'un illuftre lignage» 
Qui pciTéda mille vertus , 
Qui ne trompa jamais , qui fut toujoVS for| 

lage : ^ | 

^e n'en dirai pas davantage , j 

Ceft trop mentir pour cent écus, 

Scarron ** fut d'abord AÉbé & Oîîh 
jDoine du Mans. Dans cette Ville, comme 
dans plufieurs autres , le Carnaval finit 
|?ar une Foire & par des mafcarades 

» i I ' j ■ ■ I ■ ■ ■ I > -^ 

* Mort en 1670. 

Itî fii ça j6iQ , mn ÇA 1^9% 
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publiques. L'Abbé Scarron voulut ea 
être ; & pour fauver la décence de fou 
état , il imagine de fe déguifer en Sau- 
vage : en conféquence , il s'enduit de 
miel toutes les parties du corps, ouvre 
un lit de plumes, & s'j roule jufqu'à ce 
que le Sauvage fbit bien empenne. Trois 
de fes amis en font autant, & raccom- 
pagnent à la Foire dans ce grotefque 
équipage. Bientôt ces nouveaux maf- 
ques attirent l'attention de la foule ; on 
les entoure, on les déplume, & Scar- 
ron finft par avoir plutôt l'air d'un 
Chanoine que d'un Américain. A ce 
ipeftacle, le peuple eft indigné, & crie" 
au fcandale. Les quatre mafques fe dé- 
gagent enfin de la foule, & pourfuivis, 
dégouttans de miel & d'eau , par^tout 
relancés , ils trouvent un pont , le fau- 
tent héroïquemtnt , & vont fe cacher 
dans les rofeaux de la Sârte. Bientôt 
leurs feux s'amortiffent. Un froid gla- 
çant pénètre leurs veines ; une lymphe 
acre fe jette fur leurs nerfs , & fe joue 
de toute la fcience des Médecins. Les 
trois camarades du jeune Abbé périf- 
fent des fuites de cette aventure. Scar- 
ron ne leur furvit que pour être un 
^fégé de toutes les miferes humaines. 

L ii) 
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Scarron étant encore Abbé , fut pré^ 
fente à la Reine Anne d'Autriche, & 
lui demanda la perniiillon d'être fou 
malade en titre d'Omce. La Reine fou* 
rit, & ce fouris fut un Brevet ; ea 
coiîféquence, il obtint une penfion de 
cinq cents écus ; mais comme cette pen- 
fion n'étoit pas exaftement payée, Scar- 
ron foUicitoit une Abbaye : on lui ré- 
pondit qu'il étoit hors d'état de faire 
aucun fervice. » Hé bien , dit-il , qu'on 
» me donne un Bénéfice fimple , mais fi 
» fimple , qu'il ne faille que croire en 
y> Dieu pour le deffervir «. 

Un bon Religieux perfuadé que les 
foufFrances font des faveurs du Ciel, 
dit un jour à Scarron : » Je me réjouis 
» avec vous , Monfieur, de ce que le 
f^ bon Dieu vous viûte plus -fouvent 
>♦ qu'un autre h. Eh ! rmn Pcre , répon- 
dit Scarron , U bon Dieu me fait trop 
dhonneur. 

Scarron près^ d'expirer , voyant fes 
parens & les domeftiques fondre en 
larmes autour de fon lit : Mts enfatiSs 
leur dit-il ,yg ne vous ferai jamais aiuant 
pleurer qiu je vous ai fait rire ; & un mo- 
ment après il ajouta ; Plus £infomm^ 
plus de goutte :je vais enfin me bien partir. 
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Un jeune homme , à qui Purre Cor^ 
mille * avoit accordé fa fille , & queTétat 
de (es affaires mettoit dans la néceffité 
de rompre ce mariage , fe préfente im 
marin chez ce grand Poëte , perce jut- 
qu*à fon cabinet , & lui dit : >♦ Je viens , 
» Monfieur , retirer ma parole , & vous 
»* exp6fer le motif de ma conduite..^ 
» Eh ! Monfieur , lui répliqua Cor- 
» neille , ne pourriez-vous pas , fans 
n m'interrompre , parler de tout cela 
j# à ma femme ? Montez chez elle ^ 
>f je n'entends rien à toutes ces af- 
n faires-là«. 

M. de Turenne s'étant trouvé à une 
îepréfentatioiv de Sertorius , s'écria à 
deux ou trois endroits de la Pièce : 
H Où donc Corneille a*t-il appris Tart 
» de la guérie « ? 

Le Maréchal de Grammont difoit à 
Toccafion ^Othouy » que les Œuvres de 
H Coraeille devroient être le bréviaire 
v^ des Rois ; & Louvois , » qu'iljaudroit 
» un parterre compofé de Miniftres 
j^ d'Etat pour juger cette Pièce «. 

f Né en 1606 , mort en 1684, 

Liv: 
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Au combat de la porte Saînt-Ântoitie i 
le Duc de la RochcfoucauU * reçut un 
coup de moufquet qui lui fit perdre la 
vue pour quelque temps. Il fit graver 
à ce fujet , un portrait de Madame la 
Ducheffe de Longueville , dont il étoit 
amoureux, avec ces deux Vers au bas : 

Faifantla guerre au Roi , j'ai perdu les deux yeux; 
Mais pour un tel objet , je TeufTe fait aux Dieux. 

L'ilhiftre Auteur des Maximes ne fut 
.point de TAcadémie Françoife. L'obli- 
gation de haranguer publiquement un 
nombreux Auditoire , fut le feul obftacle 
qui l'éloigna de cette Compagnie. Avec 
tout le courage qu*il avoît montré err 
tant d'occafions, & malgré lafupério- 
tité que fa naiffance & fon efprit lui 
donnoient fur des hommes ordinaires 9 
le Duc de la Rochefoucault ne fe fentoit 
pas capable de prononcer quatre lignes 
en public, fans éprouver une forte de 
défaillance. 

De Lejlang^ Auteur des Règles de bicrt 
traduire , avoit pris tous fes exemples de 

2 Né en 261 j » m^t ea 1689» 
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bonnes traduâions dans les Livres de 
d^Ablancourt , ou de Port-Royal , & 
ceux des maiivaifes dans les Ouvrages 
de TAbbé de Marolks. Celui-ci en fut 
très - piqué , & s'en plaignit à tout le 
monde. De Léflang ayant jugé à propos" 
derappaifer, choifît pour cela le jour 
où l'Abbé de Marolles alloit faire ït% 
Pâques , & fe préfentant devant lui 
comme il fe mettoit à genoux pour 
communier : » Monfieur , lui dît - il , 
» vous êtes en colère contre moi : je 
» croîs que vous avez raîfon ; mais , 
» Monfieur, ajouta- t-il , voici un temps 
H de miféricorde ^ je vous demanda 
» pardon «<. Dt la manière dont vous vous 
yprene:^. , lui répondit TAbbé de Marolles, 
il ny a pas moyen de s* en défendre : alle:^ , 
Monjîenr , je vous pardonne. Quelques 
jours après, cet Abbé rencontrant de 
Leftang , lui dit : Croye^^vous en être 
quitte ? Vous niave[ extorqué un pardon 
que je navois pas envie de vous accorder^ 
» Monfieur , Monfieur , lui répliqua de 
» Leftang, ne faites pas tant le dîifficile ; 
^ on peut bien , quand on a befoin d'iia 
^ pardon général , en accorder un par:^ 
^ ticuliern. 
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Uîntrépidîté avec laquelle le Premier 
Préfident Moli * afFronta les plus grands 
xlangers lors des troubles de la Fronde, 
faifoit dire au Cardinal de Retz : » Si ce 
H n'étoit pas un blafphême d'avancer 
» que quelqu'un a été plus brave que le 
^ Grand Condé , je dirois que c'eft 
>> Matthieu Mole **. 

Des mutins s'étoient attroupés à la 

Eorte de ce Magiftrat ; il voulut v aller. 
'Abbé de Chanvalon^ qui étoit alors 
avec lui , effayoit de l'en détourner : 
» Apprends , jeune homme , lui dit le 
» Préfident Mole, qu'il y a loin dupoi- 
» gnard d'un fcélérat au cœur d'un 
» homme de bien <*. Un d'entre eux 
l'ayant un jour infulté au milieu d'une 
place publique , jufqu'à lui prendre la 
barbe qu'il portoit fort longue , il le 
menaça de le faire pendre. Cette menace 
auroit pu lui devenir funefte; mais il 
répondit à ceux qui lui en faifoient la 
réflexion , » que fix pieds de terre 
» feroient toujours raifon au plus grand 
>^ homme du monde <<• 



t Né en t;S4« nort^n x6j6^ 
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X.e Maréchal Je Gaffwn * étoît mort 
idans le Calvinifme. Un Profeffeur du 
Collège de Lizieux , nommé Marcel^ 
cotnppra l'Eloge funèbre de ce Maréchal, 
& l'annonça par une affiche publique. 
L'Univerfité, qui ne jugea pas conve- 
nable qu'un homme de fon Corps fît le 
panégyrique d'un Calvinifte, lui fit dé-. 
fendre de le prononcer. L'Orateur en 
appela au Chancelier Séguîer , qui or- 
cionna qu'on s'en tiendroit à la délibé- 
ration de rUniverfité. Différentes cir* 
confiances motivèrent fans doute cette 
défenie. Quoi qu'il en foit , on a vu , uit 
iîecle après, l'Académie Françoife pro- 
pofer pour fujet de fon prix d'Elo- 
quence, l'éloge du Maréchal de Saxe,' 
mort en France dans la Religion Luthé- 
rienne« 

Madame^ Fi»w//e, Gouvernante des 
«lieces du Cardinal Mazarin , faifoit fi 
bien fa charge de furveillante , qu'elle 
jfe le voit, même en dormant, pour venir 
voir ce que faifoient fes pupilles. Marie 
Mancini , celle qui depuis époufa le 



^^é £a 1^0^ ^ mort en 16^7. 

L vi 
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Connétable Colonne , avoit rhabîtuJe 
de dormir la bouche ouverte. Une nuit 
entre autres , la Dame fomnambule lui 
mît, eh tâtonnant, le doigt fi avant dans 
la bouche , que cette jeune perfonne 
s'éveillant en (urfaut , la mordit jufqu'au 
fang. On peut juger quel fut leur éton- 
nement de fe trouver toutes deux en 
cet état. On en fit le conte au Roi le 
lendemain , & toute la Cour s^en amufa 
pendant plufieurs jours. 

Sur la fin de 1 6^ i , Louis XIV voulut 
honorer du collier de fon Ordre le Ma- 
réchal Fabcrt * , qui fe fit un point d'hon- 
neur delerefufer, parce qu'il n'étoit pas 
Gentilhomme. Le Monarque répondit 
de fa main à la lettre de remercîment du 
Maréchal : » Ceux à qui je vais diftri- 
» buer le collier , ne peuvent jamais en 
» recevoir plus de luftre dans le monde, 
>> que le refus que vous en faites par 
h un principe fi généreux vous en donne 
H^ auprès de moi «• 

Le Cardinal Mazarin avoit propofé à 
Fabert de lui fervir d'efpion dans Tar- 
mée : cet Officier lui répondit : n Un 

J Né en i;r^9 , mort «n i662« 
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1» grand Minîftre comme vous doit avoir 
)> toutes fortes de gens à fon fervîce ;. 
)>le& uns doivent le fervir par leurs 
» bras , les autres par les rapports qu'ils 
» lui font : trouvez bon que je fois dans 
» la daffe des premiers ^. 

Le fiege de Dunkerque avoit été en-i 
trepris par les François en 1658, avec 
la convention très- formelle que la place 
feroit livrée à l'Angleterre. Cromwd , 
averti que Turcnm étoit chargé d'y met* 
tre un Gouverneur de fa Nation, com- 
muniqua fes foupçons à rAmbaiTadeur 
de France qui nia la chofe. Le Protec^ 
teur irrité de cette mauvaife foi , tira 
de fa poche Tordre que Mazarin lui 
avoit donné : » Je prétends , lui dit-il , 
^^ que vous dépêchiez un courrier auij 
9) Cardinal 9 pour lui.faire favoir que je 
I, ne fuis pas homme à .être trompé ; & 
I, que fi une heure après la prife de 
„ Dunkerque, on n'en délivre pas les 
„ clefs au Général Anglois, j'irai en per- 
9, fonne demander les clefs des portes. 
,, de Paris a. 

Madame la Ducheffe de Bouillon. 
étoit la plus jeune des nièces du Çar^ 
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dînai Mazarin , & n'en étoit pas la moins 
aimée. Son Emînence s'amuibit beau- 
coup à lui faire des plaifatiteries qu'elle 
ne prenoit pas toujours bien , fur-tout 
dans fa plus tendre enfance. Elle n'avoit 
encore que fix ans , lorfque fon oncle 
imagina de lui faire croire qu'elle étoit 
enceinte. Le reffentiment qu'elle en té- 
moigna , le divertit fi fort, qu'il réfolut 
de pouffer encore plus loin cette plai- 
iànterie. Il fit étrécir fes habits , & oiî' 
tâchoit de lui perfuader que c'étoit elle 

' qui avoit grofl[î. Cela dura autant qu'il 
fellut pour lui faire paroître la chofe 
vraifemblable ; cependant elle s^en défen- 
doit toujours avec beaucoup de viva- 
cité , jufqu'à ce que le temps de l'ac- 
couchement étant arrivé, elle trouva 
un matin entre fes draps un enfant qui 
venoit de naître. Il feroit difficile d'ex«- 
primer quel fut fon étonnement & fa 
défolation à' cette vue. // /3?y a donc^ 
difoit-elle , que la Vierge & moi à qui 
cela foit arrivé , car je liai pas rtjfenû U 
moindre maL La Reine la vint'O^nfoler, 
& voulut être marraine ; plusieurs au- 
tres perfonnes vinrent complimenter 

> l'accouchée ; & ce qui avoit été d'abord 
'4Ua paffe- temps domeftique, devint à 
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la fin un divertiffement public pour 
toute la Cour. On la prefla à diverfes 
reprifes de déclarer le père de l'en- 
fant; mais tout ce que Ton en put 
tirer, fut, que ce ne pouvoit être que U 
Roi ou le Comte de Guiche^paru quil ny 
ûvoitque ces deux hommeS'là qui Ceujfent 
tmhrajfée. ^ 

Madame de Bouillon qui, en 1680^ 
avoit été affignée pour répondre par- 
devant les Commiflaires de la Chambre 
des Poifons, s'y, rendit accompagnée 
de neuf carroffes de Princes ou Ducs ; 
M, de Vendôme la menoit. M. de Bc[ons 
lui demanda d'abord , fi elle n'étoit pas 
venue pour répondre aux interrogats 
xjtfon lui feroit, elle dit que ouï ; 
mais qu'avant d'entrer en matière ,, elle 
lui déclaroit que tout ce qu'elle alloit 
dire ne pourroit préjudicier au rang 
qu'elle tenoit , ni à tous fes privilèges , ÔC 
ne voulut rien dire ni écouter davan- 
tage , que le Greffier n'eût écrit cette 
déclaration préliminaire. M. de Bezons 
la queftionna fur ce qu'elle avoit 
demandé à la Voifin. Elle répondit 
qu'elle l'avoit priée de lui faire voir les 
Sibylles ; & après huit ou dix autres 
queftions d'aufli peu d'importance, fui; 
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lefquelles elle répondit toujours en fà 
moquant 9 M. de Bezons lui dit qu'elle 

Î)Ouvoit s'en^aller ; & M. de Vendôme 
ui donnant la main , fur le feuil de h 
porte de cette chambre , elle s'écria 
qu'elle n'avoit jamais ouï dire tant de 
fottifes d'un ton û grave. 

La propofitîon -de marier V Infâme 
avet Louis XIV , avoit été- faite à l'Ef- 
pagne dès l'année 1658. Philippe étoit 
retenu par certaines corifidérations, 
Pour achever de le déterminer , Maza- 
rin imagina un moyen digne de fa po- 
litique. Il mit fur le tapis le mariage du 
Roi avec Marguerite^ Princeffe de Savoie. 
Le Duc, & Madame Royale fon époufe, 
vinrent à Lyon. Le Roi y vit la Prin- 
ceffe & en paroiffoit fatisfeit, lorfque 
le Comte de Pimentel arriva de fon cote 
à Lyon incognito , avec ordre d'offrir la 
Paix & V Infante Marie - Thérefe. L'al- 
liance avec la Savoie fut rompue ; & le 
Duc de Savoie joué par Mazarin partit 
de Lyon après un féjour de deux fois 
vingt- quatre heures. On prétend qu'é- 
tant fur la frontière , il fe retourna du 
côté de la France, & dit : j4dieu^ France y 
four jamais i je u qiâue fans reff»^ 
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Mâzarîn fe tira tfafFaire avec Madame 
Royale , en lui donnant un écrit figné 
du Roi 9 queji Sa Majejté nipoufoïtpds 
{ Infante , il ipoufcroit la Princejft Mar^ 
guérite. Cette jeune Princeffe difSmuIa 
de fon mieux ; cependant elle ne put 
s'empêcher de laiffer échapper quelques 
larmes. 

Le mariage de Marie Mancini avec 
le Connétable Colonne , propofé du 
vivant du Cardinal , fut célébré à la 
Cour le 1 1 Avril 1 66 1 , environ un mois 
après fa mort. Le Roi la combla de pré* 
fens. n fut auffi généreux que s'il l'eût 
encore aimée ; mais il ne Taimoit plus y 
& malgré toutes les agaceries qu'elle 
employa pour faire revivre une paf^ 
fion , dont elle vouloit perfuader qu'elle 
n'étoit pas guérie , elle partit, & fui vit 
fon mari en Italie. Ce mari qui ne 
croyoit pas qu'il pût y avoir de l'inno- 
cence dans les amours des Rois , fut 
fi ravi de trouver le contraire, qu'il 
compta pour rien de n'avoir pas été le 
premier maître du cœur de fa femme. 
n en perdit la mauvaife opinion qu'il 
avoît , comme tous les Italiens , de la 
liberté que les Dames ont en France i 
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& a voulut qu'elle jouît de cette même 
liberté à Rome , puifqu'elle en favoit fi 
bien ufer. Il eft pourtant vrai quelle 
en ufa fort mal dans la fuite. Comme 
la Ducheffe Mazarin fa fœur, elle aban- 
donna (on mari , dont elle prérendoit 
avoir de grands fujets de plamte. Hor" 
tenfe étoit alors à Rome ; elle devint la 
confidente du projet de Madame la 
Connétable , & voulut partager avec 
elle le danger de fa fuite, les craintes, 
les inquiétudes, & les embarras qui fui- 
vent de pareilles réfolutions. La Conné- 
table, fuivie de fa fœur , partit le pre* 
mier Mai 1670, ayant faifi Foccafion 
de Tabfence de fon mari qui étoit allé 
à une de k^ Terres à quinze milles de 
Rome. La fortune qui peut beaucoup 
âans nos entreprifes, & plus encore 
dans'nos aventures, fit errer Madame h 
Connétable de Royaume en Royaume, 
& la jeta enfin dans un Couvent de 
Madrid. Hortenfe étoit paffée de France 
en Italie ; Marie paffa d'Italie en France, 
Le Chevalier de Rohan avoir , pour 
ainfidire, préfidé au projet de révafion 
de la Ducheffe Mazarin, & peut-être 
en avoit-il été caufe : le Chevalier de 
Lorraine brouilla la Connétable avec 
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les plus honnêtes gens de Rome & avec 
fon mari , & quitta Rome où il étoit 
exilé, pour revenir en France avec elle. 
Ces deux Seigneurs dont le mérite ne 
conâftoit pas à imiter la fidélité des 
héros de Roman , quittèrent l'un & l'au- 
tre les héroïnes dont ils s'étoient char- 
gés, & les livrèrent à tout ce que la 
malignité des conjeâures peut imaginer 
de plus injurieux. Le Connétable plus 
iàge que le Duc de Mazarin , qui ap- 
puyoit fur tous ces bruits, & qui les a 
immortalifés dans les plaidoyers à^Erard 
fon Avocat , obtint du Pape une excom^ 
munication majeure , & IPSO FACTO ^ 
contre ceux qui parUroiem mal de Ma* 
dame fa femme. Awx foudres du Vatican 
qui ne pouvoient tout au plus que 
pallier le mal , le mari joignit quatorze 
courriers par autant de différens che- 
mins, & un homme à lui, qui joignit 
répoufe fugitive à Marfeille ; il n'en 
remporta qij'une très-belle lettre pour 
fon maître", de la part de la Connéta- 
ble. Elle s'étoit munie d'un paffe-port, 
& elle arriva enfin à Paris, ayant quitté 
fa fœur à Lyon , d'où celle-ci prit le 
chemin de Chambery. Nous ne fuivrons 
point la Connétable Colonne dans fes 
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voyages , oîi elle eut le temps de ft 
• repentir de ce caraâere vif & peu 
réfléchi qui la rendit le jouet de la for* 
tune & la fable de l'Europe , jufqu'à ce 
qu'éll» en fut tout-à-fait oubliée. Elle 
mourut à Madrid , au mois de Mai 17159 
âgée de près de foixante & dix ans, & 
dans robfcurité d'un Cloître , elle qui 
avoit afpiré à l'éclat d'ujie Couronne. 
La belle Hortenfe fa fœur , étoit morte 
à Chelfey, en Angleterre, le 1 Juillet 
1699. 

Etant jeune , le Chancelier Séguier * 
ëtoit entré chez les Chartreux : il y prit 
l'habîn Comme il étoit tourmenté de 
tentations, que la folitude n'amortif- 
foît pas , le Supérieur lui permit , lorf- 
qu'il fe fentiroit prefle, de tinter la 
cloche du choeur , afin d'avertir fe$ 
Confrères de fe mettre en prières pour 
lui obtenir la viâoire fur l'Efprit im- 
monde. Mais le jeune Moine recourut 
fi fou vent à cet expédient , que le voi- 
finage fatigué s'en plaignit : & on fut 
obligé de lui interdire cet exercice. 



* Né en i;88, mprt en 1672. 
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Chrifiine *, Reine de Suéde, vint à 
Paris en 1657. On admira en elle une 
jeune Reine qui , à vingt- fept ans , avoit 
renoncé à la fouveraineté , dont elle 
étoit digne, pour vivre libre & tran- 
quille. Elle plut beaucoup à la Cour de 
France , quoiqu'il ne s'y trouvât pas une 
femme âont le génie, pût atteindre au 
iien* Le Roi la vit & lui fît de grands 
honneurs ; mais il lui parla à peine : 
élevé dans l'ignorance , le bon fensavec 
lequel il étoit né , le rendoit timide, La 
plupart des femmes & des courtifans 
n'obferverent autre chofe dans cette 
Heinç Philofophe , finon qu'elle, n'étoit 
pas coiffée à la françoife , & qu'ello 
danfoit mal. Les fages ne condamnèrent 
jdans elle quç le meurtre de Monaldefchf 
fon Eçuyer, qu'elle fît âfTailiner à Fon- 
tainebleau dans un fécond voyage. De 
xjuelque faute qu'il fut coupable enver$ 
.elle , ayant renoncé à la Royauté , ellç 
jdevoit demander juftice , & non fe la 
faire. Elie eût été punie en Angleterre ; 
piais la France ferma les, yeuj^ fur cet 



fîié^ CA |66;t» nioruen 1^89^ 
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attentat contre Tautorité du Roi , contre 
le drpit des Nations, 6t contre Thuma-. 
nîté. 

Chriftine voulut aflîfter à une des féan-» 
ces de TAcadémie Fran^oife ; on n'eut 
rien de meilleur à lui donner qu'une 
tradùaion faite par Cottin de quelques 
vers de Lucrèce contre la Providence', 
auxquels il oppofa une vingtaine de vers 
. pour la foutenir. Il n'eft pas inutile de 
remarquer que , dans la même affemblée, 
on lut devant^Cbriftine quelques articles 
du Diôionnaire auquel f^^cadémie Fran- 
çoife travailloit dès-lors ; on tomba fur 
le mot Jjsu , dans lequel fe trouvèrent 
ces mots: Jeux de Princes y qui ne 
fflaifent quà ceux qui les font. 

La Reine Chrijiine de Suéde étoit tou- 
jours en juftaucorps & en perruque 
tfhomme. Lorfqu'eÛe vint à Fontaine- 
bleau , plufieurs Dames de la Cour 
s'avancèrent pour Tembraffen Tant 
de careffes l'importunèrent , & elle ne 
put s'empêcher de dire : >» Quelle 
» fureur ont ces Dames de me baiferK 
» Eft-ce à caufç que je reffemble à un 
» homme « ? 

On a déjà vu que cette Reine avoît 
fait un fécond voyage en France. Corn: 
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me elle n'y étoit^ni attendue ni<léfirée , 
elle n'y fut pas auflî bien reçue que la 
première fois. Elle- fut contrainte de 
s'arrêter à Fontainebleau , où elle s'en- 
nuya beaucoup. Peu de perfonnes la 
furent vifiter, & ce voyage eut la def- 
tinée des aôions imprudentes, qui pour 
Tordinaire occasionnent du chagrin &c 
des regrets. Elle y montra que fes vices 
balançoient au moins (es vertus. On a- 
déjà parlé du meurtre de Monaldefchi ; 
ce fut à Fontainebleau qu'elle commit 
cette abominable aâion. Voici com- 
raent on la raconte. » Chriftine envoya 
» chercher le Père Matburin de la Cha- 
t> pelle , & lui donna un paquet à ferrer ; 
» puis ayant donné fes ordres , elle ût 
» appeler un nommé Monaldefchi , 
» Gentilhomme qui étok à elle ; & 
^ l'ayant mené dans la galerie des 
» Cerfs , -elle lui dit qu'il Pavoit trahie, 
^ & qu'il falloit qu'il en fut puni. Sur 
» ce qu'il nia la chofe , elle fit venir le 
» Père Mathurin ; & lui ayant demandé 
» ks lettres , elle les montra à cet 
♦> homme , qui demeura ftupcfait. Alors 
» il fe îeta à fes pieds , & lui demanda 
^ pardon. Elle lui dit qu'il étoit un 
» traître , & qu'il, ne méritoit pas de 



dby Google 



%64 Mémoires arucdotts 

M grâce. Ayant dit au^Pere de le con- 
M feiTer , elle les laiiTa tous deux pour 
vi rentrer dans fon appartement , d'où 
M elle envoya dans la galerie SentinelUj 
»> fon Capitaine des Gardes, qui avoit 
»» ordre de faire l'exécution. Il étoit 
H frère d'un Sentinelli , favori de cette 
>» Princefle ; & Monaldefchi, à ce qu'on 
>» difoit , par jaloufie l'avoit accufé 
» faufTement de beaucoup de crimes; 
H mais perfonne n'a été bien inflruit de 
n la vérité de cette hiftoire ; c'eft pour- 
» quoi je ne parle que de l'aAion, & point 
» delacaufe. Monaldefchi refufa long- 
» temps de fe confeffer, depianda par- 
ff dqn à fon bourreau Sentinelli , &c le 
»* conjura d'aller de fa part implorer la 
» miféricorde de la Reine leur maitreffe; 
ff ce qu'il fît , mais il ne put rien obtenir, 
M que la confirmation du premier arrêt» 
» Chriftîne fe moqua du criminel, de 
n ce qu'il avoit peur de la mort, l'ap- 
H pela poltron , & dit à fon Capitaine 
H des Gardes : jillei , il/aut qu'il meurt ; 
it & afin de C obliger à fe- confeffer^ ^'îfe** 
» le. Sentinelli revint annoncer à ce miie* 
H rable l'arrêt définitif de famort^&eti 
H même temps lui voulut donner quel- 
le ques coups d'épée; mais il fe trouva 

plaftrpnné \ 
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H pIaftronné;fi bien^u'il ne fut blefle 
» qu'au bras. Il reçut un fécond coup à 
» la tête ; & comme il fe vit baigné dans 
» fon fang, il fe confeffa au Père Ma- 
lt thurin , qui étoit auffi effrayé que fou 
» pénitent. Après l'avoir confeïTé^le bon 
» Père alla fe jeter aux pieds de cette 
» Princefle impitoyable , qui le refufa 
>> tout de nouveau. Enfin , Sentinelli lui 
» paffa fon épée au travers de la gorge, 
» & la lui coupa. Quand Monaldefchi fut 
» expiré , on prit fon corps qu'on alla 
» enterrer fans bruit. Après cette bar- 
» bare aâion , Chriftine demeura dans 
» fa chambre , à rire & à caufer, auffi • 
» tranquillement que fi elle eût fait une 
» chofe indifférente «. Cet afte de 
cruauté indigna la Reine-Mere ; le Roi 
& Monfieur le blâmèrent publiquement, 
& le Cardinal qui n'étoit pas cruel , en 
fut très-ofFenfé. Toute la Cour eut hor- 
reur de cette atrocité , & rétrafta les 
louanges qu'elle avoit d'abord données 
à la Reine de Suéde. On laifTa cette Reine 
s'ennuyer long-temps à Fontainebleau, 
pour lui montrer le mépris qu'on avoit 
pour elle ; mais enfin elle fupplia tant de 
fois le Miniflre de lalaifTer venir à Paris, 
qu'il fut impofTible de la refufer. 11 eft 
Jomt II, ^ 
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à croire qu*elle auroit fouhaîté cîe poiï- 
voîr s'établir en France ; mais on lui fit 
entendre qu*elle ne pouvoit y demeurer 
que peu de jours. On afFeâa de la loger 
au Louvre dans lappartement du Car-» 
dînai Mazarîn , pour lui montrer qu'il 
falloit qu'elle le quittât promptement. 
Elle partît enfin , après avoir reçu quel- 
que argent du Roi, & s'en retourna à 
Rome , où Taftion qu*elle s'étoitpermifo 
çn France ne la fit pas eftimer, 

Philibert-Emnianuel^ Zf/2v^r.^i/2, Eve» 

que du Mans, déclara en , mourant yqu*ii 

.'n'avoit jamais eu l'intention d'adminif- 

' trer les Sacremens de TEglife. Piufieurs 

Prêtres & quelques Evêques qui avoient 

reçu les Ordres de lui , fe firent réor* 

donner fous condition. De ce nombre 

:fut Majcaron^ qui venoit d'être nommé 

à l'Evêché de Tulles , & qui eft mort 

Evêque d'Agen en 1703, L'avis de M. 

Pavillon yEwè<{\xt d'Alet, a voit été qu'on 

:l»ffemblât un Concile provincial , où 

Ton procéderoit contre la mémoire de 

Ijavardin* Mais comAie cela eût feic 

trop d'éclat, & qu'il y avait des per- 

fdnnes d'un grand mérité qui appar- 

tenoient à la Maifon de cet Evecjuç ^ 
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On a prétendu que Pafcal * étolt né 
Mathématicien; & pour le prouver , 
on a dit que fans aucun fecours & par 
la feule pénétration de fon efprit, étant 
à peine âgé de douze ans , il avoit pouffé 
fi loin {ts recherches, qu'il en étoit venu 
jufqu*à la trente-deuxième propofition 
^Euclide. Un Jéfuite fe trouvant un 
jour dans une affeiîiblée où quelqu'un 
rapportoit ces circonftances, peut-être 
exagérées, dit froidement » que les 
5, amis de Pafcal ne rendoient point 
5, affez de juftice à ce grand homme h. 
Et comme on le preffa de s'expliquer , il 
ajouta » qu'il lui fembloit que cette hy- 
„ perbole, quelque outrée qu'elle parût, 
„ étoit trop peu de chofe pour recon- 
5, noître Tobligation que les amis de 
5, Pafcal lui a voient pour les Provînt 
„ ciales , dans lefquelles il avoit fait 
5,. bien d'autres hyperboles an leur fa- 
„ veur «. 

Un-^our du mois d'OÔbbre 1654; 
Pafcal étant allé fe promener , fuivanf 
fa coutiune, au Pont de Neuilli, dans un 

*116 en i6z3 1 mort ça i66%* 
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carroffe à quatre chevaux, les deux pre- 
miers- prirent le mors aux dents vis-à- vis 
un endroit où il n'y avôît point de garde- 
fou, & fe précipitèrent dans la Seine. 
Heureufement la première fecouffe de 
leur poids rompit les traits qui les atta- 
choient au train de derrière , & le car- 
roffe demeura fur le bord du précipice. 
M^is on fe repréfente fans peine la com- 
motion que dut recevoir la machine frêle 
& lan^uiffante de Pafcal. Il eut beaucoup 
de peine à revenir tfun long.évanouif- 
fement ; fon cerveau fut tellement ébraa- 
, |é , que dans la fuite, au "milieu de k^ 
infomnies & de fes exténuations , il 
crpyoit voir de temps en temps , à côté 
de ton lit , un abyme prêt à Tengloutir. 
On attribue à la même caufe une efpece 
de vifion ou d'extafe qu'il eut peu de 
tempç après, & dont il conferva la mé- 
moire dans im papier qu'il porta toujours 
. fur lui entre Tétoffe ôc la doublure 4e 
ion habit. 

Les Jéfuîtes avoient eu affez de crédit 
pour faire fupprimer les éloges de Pafcal 
& d'Arnayd dans Iç livre des Hommes 
llluftres de Perrault. Sur quoi on cita 
ce paffage de Tacite : Prafulgebam Caf- 
Jius ^ Brutus ^o ipfo quàd mum effi^c\ 
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"mn vifcbantuu Ces éloges ont été réta- 
blis depuis. 

Saint-Evremom *avoîtété renfermé 
trois mois à la Baftille i pour quelques 
plaifanteries faites à table contre le Car- 
Anal Mazarin. Pour fe venger du Cardi-^ 
nal, il fit, dans une lettre écrite au Ma- 
réchal de Créqui , la fatire du Traité de 
Paix des Pyrénées. Le Roi ayant eu 
communication de cette lettre, ordonna 
qu'on arrêtât l'Auteur. Saint-Evremont 
efirayé de cet ordre , fe retira en An- 
gleterre , oii il employa prefque toute 
fa vie'à folliciter vainement fon rappeL 

Après la mort de Vahntm Conrart ; 
qu'on pouvoit regarder comme le fon- 
dateur de l'Académie Françoife (^), 
un grand Seigneur ignorant fe préfenta 

f)0ur le remplacer ; Patm \ , détoin-na 
a Compagnie de ce choix par cet 
apologue : » Un ancien Grec avoit une 



* Né en 1613 , mort en 1703. 

(<f) Ce fut dans la maifon de Valentîn Con- 
rart que cette illuftre Compagnie Te foi ma en 1629^ 
& s'affembla jufqu'à Tan 1634. 

\ Né en 1604, mort en 1681. 

M ii) 
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>^ lyre admirable ; il s'y rompît une 
» corde : au lieu d'en remettre une de 
>» boyau , il en voulut une d'argent ; 
' >> & ia lyre , avec fa corde d'argent f 
» perdit fon harmonie «• 

Patru avoit profeffc toute fa vie 
une efpece de fcepticifme. Le Grand 
BoiTuet alla le voir lorfqu'il étoit mou- 
rant , & lui dit: i¥ On vous a regardé 
„ juiqu'iciyMonfieur, comme un efprit 
j, fort : fongez à détromper le public 
5y par des diteours finceres & religieux, 
., — 11 eft plus à propos que je me taife, 
5, répondit Patru : on ne parle dans ces 
5, derniers momens que par foibleffe ou 
,, par vanité a. 

Quelques mois après la mort du Car* 
îdinal Mazarin y il arriva (en 1662) un 
événement qui n'a point d'exemple ; & 
ce qui eft non moins étrange , c'eft que 
tous les Hiftoriens l'ont ignoré. On en- 
voya, dans le plus grand fecret , au châ- 
teau de l'Me Sainte-Marguerite dans la 
Mer de Provence,un prifonnier inconnu, 
d'une taille au-deffus de rordinaire,jeune 
& de la figure la plus belle & la plus noble. 
Ce prifonnier dans la route portoit un 
marque , dont la mentonnière avoit des 
«•efforts d'acier; qui luijaiffoient la li- 
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berté de manger avec le mafque fur le 
vifage. On avoit ordre de le tuer s'il 
fe découvroit. Il refta dans Tlfle Jufqu'à 
ce qu'un Officier de confiance, nommé 
Saint-Mars^ Gouverneur de Pignérol^ 
Ayant été fait Gouverneur de la Baftille 
l'an 1 690 ^ l'alla prendre, à Tille de Sainte- 
Marguerite , & le conduifit à la Baftille 
toujours mafqué. Le Marquis de Louvors 
alla le voir dans cette Ifle avant la trant 
lation , & lui parla debout & avec une 
confidcration qui tenoit du refpeâ. Cet 
inconnu fut mené à la Baftille, ovi il fut 
logé aufli bien qu'on peut l'être dans ce. 
château. On ne lui refiifoit rien de ce 
qu'il demandoil. Son plus grand goût 
étoit pour le linge d'une fineffe extraor- 
dinaire , & pour les dentelles ; il jouoit 
de la guitarre. On lui faifoit la plus grande 
chère , & le Gouverneur s'afféypit rare- 
ment devant lui. Un vieux Médecin de 
la Baftille , qui avoit fouvent traité cet 
homme fingulier dans fes maladies , a dit. 
qu'il n'avôit jamais vu fon vifage , quoi- 
qu'il eût fouvent examiné fa langue &. 
le refte de fon corps. Il étoit admira* 
blement bien fait , difoit ce Médecin : 
fa peau étoit un peu brune : il intéref- 
foit par le feul fon de fa voix , ne fe 

Miv 
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plaignant jamais de fonétat, & ne laif- 
îant point entrevoir ce qu'il pouvoit 
erre. Cet inconnu mourut en 1704, & 
fut enterré la nuit à la Paroiffe Saint- 
Paul. Ce qui redoubla l'étonnement, 
c'eft que quand .on l'envoya aux Ifles 
Sainte- Marguerite , il ne difparut dans 
l'Europe aucun homme confidérable. 
Ce prifonnier Tétoit fans doute; car 
voici ce qui arriva les premiers jours 
qu'il étoit dans l'Ifle. Le Gouverneur 
mettoit lui-même les plats fur la table , 
& enfuite fe retiroit après l'avoir enfer- 
mé. Un jour le prifonnier écrivit avec 
un couteau fur une afiktte d'argent , & 

Î'eta l'affiette par la fenêtre, vers un 
>ateau qui étoit au rivage prefcjue au pied 
de la toim Un Pêcheur , à qui ce bateau 
appartenoit, ramaffa l'affiette & la rap- 
porta au Gouverneur. Celui-ci étonne^ 
demanda au Pêcheur : » Arez-vous lu 
>, ce qui eft écrit fur cette aflîette , & 
,, quelqu'un Ta-t-il vue entre vos 
„ mains ? Je ne fais pas lire , répondit 
„ le Pêcheur ; je viens de la trouver , 
,, perfonne ne l'a vue a. Ce payfan fut 
retenu jufqu^à ce que le Gouverneur fût 
î>ien informé qu'il n'avoit jamais lu , 
& que Taffiçtte n'avoit été vue de per- 
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ïonne. » Allez ^ lui dît- il , vous êtes bien- 
» heureux de ne favoir pas lire «. M. de 
Chamillart fut le dernier Miniftre qui 
cnt cet étrange fecret. Le fécond Maré- 
chal de la Feuillade fon gendre ^ le con- 
jura, à genoux, de lui apprendre ce que 
c'étoit que cet homme qu'on ne connut 
jamais que fous le nom de Y Homme au. 
mafque de fer. Chamillart lui répondit 
que c'étoit le fecret de l'Etat , & qu'il 
avoit fait ferment de ne le révéler 
jamais. 

Il n*y a point d'exemple dans THiftoire 
d'un fecret d'Etat auffi bien gardé que 
celuicL Suivant M. de Saint -Foix , 
l'homme au mafque de fer feroit un cer- 
tain Duc de Mommouth , fils de Charles 
II, Roi d'Angleterre. Mais lamajefté de 
la taille de cet inconnu , les égards refpec- 
tueux avec lefquels on le fervoit à la 
Baftille , des traits de reffemblance fraji- . 
pans, ont fait naître d'autres conjeôures. 
Voici dans quels termes elles fe trou- 
vent énoncées dans un Ouvrage très- 
connu. 

Louis XIV avoit eu de Madame de la 
Vaiiitre un fils connu fous le nom du 
Duc^e Vermandois. Ce Jeune Prince fut 
ékvéavec tgut le foin poflij^le : il iv&i^ 
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beau , bien fait , plein crefprit ; mais fief J 
emporté, & ne pouvoir prendre fur lui 
de rendre au Dauphin le refpeô qu'il 
lui devoir comme à l'Héritier de la Cou- 
ronne. Ces deux jeunes Princes à-peu- 
près de même âge, étoient de carac- 
tères très - oppofés. Monfeigncur auffi- 
bien partagé que le Duc de Vermandois 
du côté des agrémens , Temportoit infi- 
Tiiment par fa douceur , par fon affabi- 
lité , & par la bonté de fon cœur. C*é- 
toient ces mêmes qualités qui rendoient 
le Dauphin Tobjet des mépris du Duc 
de Vermandois. Celui-ci répétoit fans 
ceffe qu'il plaignoit les François de ce 
qu'ils étoient deftinés à obéir un jour à 
un Prince fans efprit , & fi peu digne 
de commander. Louis XIV à qui on 
rendoit compte de îa conduite du Duc 
de Vermandois, en fentoit bien toute 
^ l'irrégularité ; mais Tautorité cédoit à 
Tamour paternel, & ce Monarque fi 
abfolu n*avoit p^^s la force d'en impofer 
à un fils qui abufoit de fa tendrefle^ 
Enfin k Duc de Vermandois s'oublia un 
jour au point de donner un foufflet à 
Monfeigncur. Le Roi en efl auffi- tôt 
informé, il tremble pour le coupable; 
jpiais quelque envie qu'il ait de feindre 
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ffîgnorer cet attentat , ce qu'il fe doit 
à lui-même & à fa Couronne , & Té- 
clat que cette aûîon avoit fait à la Cour, 
ne lui permettoit pas d'écouter faten- 
drefle. Il affemble, non fans fe feire 
violence , fes confidens les plus intimes; 
il leur laifle voir toute fa douleur , & 
leur demande confeil. Attendu la gran- 
deur du crime , & conformément aux 
lois de FEtat , tous opinent à la mort. 
Quel^^oup pour un père trop tendre ! 
Cependant un des Miniftres,plus fenfible 
que les autres à Taffliftion de Louis XIV, 
lui dit qu'il y avoit un moyen de punir 
le Duc de Vermandois fans lui ôter la 
vie ; qu'il falloit l'envoyer au-plutôt à 
l'armée, qui pour lors étoit fur les fron- 
tières du côté de la Flandre ; que peu 
après fon arrivée on femeroit le bruit 
qu'il étoit attaqué de la pefte, afin. d'ef- 
frayer & d'écarter tous ceux qui au- 
roient envie de le ypir ; qu'au bout de 
quelques jours de cette maladie feinte, 
on le feroit pafler pour mort ; &c que , 
tandis qu'aux yeux de toute l'armée ok 
lui feroit des obfeques dignes de fa naiA 
lance, on le transféreroit de nuit avefc 
un grand feçret , au Château de ÏIÛ^ 
> Mvj 
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Sainte- Marguerite , pour y finîr fes 
îours. Cet avis fut généralement ap- 
prouvé, & fur- tout par Taffligé Monar- 
que. On choifit des gens fidelles & dif- 
crets pour la conduite de cette affaire* 
Le Duc de Vermandois part pour Tar- 
jnée avec un équipage magnifique. Tout 
s'exécute ainfi qu'on l'a projeté , & 
tandis qu'on pleure au camp la mort de 
cet infortuné Prince , on le conduit par 
des chemins détournés -à l'Ifle Sainte- 
Marguerite, & on le remet entre les 
mains du Commandant, qui avoit reçu 
d'avance ordre de Louis XIV de ne laif^ 
fer voir fon prifonnier à qui que ce fut. 
\iti feul domeftique qui étoit du fecret 
fut transféré avec le Prince ; mais étant 
mort en chemin , les Chefs de Tet 
corte lui défigurèrent le vifage à coups 
de poignard , afin d'empêcher qu'il ne 
fût reconnu , le laiflerent étendu dans le 
chemin après l'avoir fait dépouiller pour 
plus de précaution , & continuèrent leur 
route. Le Commandant du Château 
traitoit^fon pi(ifonnier avec le plus pro- 
fond refpeô; il le fervoit lui-même, 
& prenoit les plats à la porte de l'ap- 
partcnenr des mains des Cuifinîers , 
(dont aucun n'a jamais vu le vifàge du 
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i)uc de Vermandois. Ce Prince s'avifa 
un jour de graver fon nom fur le dos . 
d'une affiette avec la pointe d'urt cou- 
teau. Un Pêcheur entre les mains de 
qui tomba cette affiette , crut faire fa 
cour en la portant au Commandant, &C 
fe flatta d'en être fécompenfé : mais ce 
malheureux fut trompé , & on s'en 
défit fur le thamp , afin d*enfevelir avec, 
cet homme un fecret d'une fi grande im- 
portance. Précaution déplacée ! puifqu'il 
eft plus que vraifemblable par les faits 
qu'on vient de rapporter , & par ceux 
qu'on va lire , que le fecret a été mal 
gardé : accident très-ordinaire, fur-tout 
dans les affaires des Grands. Le Duc de 
Vermandois refta plufieurs années à 
l'Ifle Sainte - Marguerite ; on ne la lui 
fit quitter , que pour le transférer à la 
Baftillé, Ce Prince portoit toujours un 
mafque , lorfque , pour caufe de ma- 
ladie , pu pour, quelque autre fujet , 
on étoit obligé de le montrer à quel- 
qu'un. Des perfoniies dignes de foi ont 
affirmé avoir vu ce prifonnier mafqué,» 
& ont rapporté qu'il tutoyoit le Gou* 
veroeur qui lui Tendvit de grands rei^ 
peûs. 
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Scuderi * avoit tous les défauts de^ 
mauvais Poètes, un orgueil intraitable, 
de fréquentes diftraâions , & la manie 
d'entretenir de fes Ouvrages tous ceux 
qu'il rencontroit : mais il joîgnoit à ces 
travers d'excellentes qualités , & entre 
sutres beaucoup de générofité & de 
grandeur d'ame. Le trait qu'on va lire 
en fait foi. 

La Reine Chrijline avoit promis à 
Scuderi, pour la Dédicace de fon Poè- 
me A*AlariCf une chaîne d'or de mille 
piftoles. Le Comte de la Gardie , dont 
il eft parle fort avantageufement dans ce 
Poëme , venoit d'encourir la difgrace 
de cette Princeffe ; elle fouhaitoit en con- 
féquence que le nom du Comte fîit ôté 
de cet Ouvrage. On en fit la propofition 
à Scuderi , qui répondit , h que la chaîne 
„ d'or , fut-elle auflî grofle & auffi pe- 
„ fànte que celle dont il eft fait mention 
„ dans l'Hiftoire des Incas , il ne détrui- 
,,Toit jamais l'autel oîi il avoit facri- 
5, fié «. Cette fierté noble déplut à Chrif 
tine qui retint la chaîne ; & le Comte 
de la Gardie qui auroit dû reconnoître 

2: JK^ CA 16x0 1 itt^rt en 1667, ' 



dby Google 



ât Louis XI y & de Louis XV. ly^ , 

la générofité de Scuderi , ne lui en fît 
pas même un remercîment. 

Le Roi étoit à la Foire. Saint-Ger- 
main , lorfque le Duc Je Gnife vint lui 
apporter le Traité par lequel le Duc 
Charles IF qui n'avoir point d'enfans 
légitimes , le faifoit héritier des Duchés 
de Lorraine & de Bar. Après l'avoir lu , 
Sa Majefté dit qu'il n'y avoit point de 
bijoti à la Foire qui valût celui qu'Elle 
venoit de gagner. Un des articles du 
Contrat étoit que Louis XI F ^ en re- 
connoijfance de cette donation^ agrégeroit a 
fa Couronne tous Us Princes de la Maifon 
de Lorraine , & quils feroient dorénavant 
conjïdérés en France comme Princes dU 
Sang Royal; que la création qtiil enferoit^ 
f croit homologuée dans toutes fes Cours de 
Parlement , & reconnue par tous les Etats 
du Royaume; en forte que lefdits Princes^ 
félon leur droit d!aine(fe^ feroient capables 
dy fuccédery en casque la ligne de Bour^ 
Ion vint à manquer. 

Ce Traité ainfi conclu jeta la conC- 
lernation dansrefprit du Duc François ^ 
frère du Duc Charles^ du Prince de Vau- 
dimonty & de la Duchefle J! Orléans. 
Pour les Princes de la Maifon de 1^- 
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raine qui étoient fujets du Roi, à caufe 
des biens qu'ils poffédoient en France, 
refpérance de devenir Princes du Sang, 
& d'être dorénavant confidérés en cette 
qualité, les confoloit de rextinûion de 
leur propre Maifon. Ils ne conllîdéroient 
pas que leur Chef étant éteint, le Roi 
lui-même n'auroit pas le pouvoir de 
maintenir Tagrégarion dont ils fe flat- 
toîent, & que leur poftérité tomberoit 
dans la iimple condition de Gentilshom- 
mes , parce que les cadets d'une Maifon 
Soliveraine ne font Princes , qu'à caufe 
de la fouveraineté de leur Chef. 

Tandis que la Maifon du Duc Charles • 
s'intriguoit pour faire caffer ce Contrat, 
il vivoit à Paris en homme privé , & 
s'amufoit à faire l'amour à une certaine 
Mariane^SWe d'un nommé Pajot , Apothi- 
caire de Mademoifelle de Montpenfieh 
Son goût pour cette fille s'accrut en 
fort peu de temps, au point de lui faire 
prendre la réfolution de l'époufer. Pour 
écarter les obftacles que les Princes Lor- 
rains tâcheroient d'oppofer à l'accom- 
pliffement de (es vœux, il intéreffa dans 
cette affaire le Duc François fon frère , 
à qui il promit de reconnoître, par un 
?âe authentique & public ^ le Princq 
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ide Lorraine fon frère , pour Théritier 
légitime de fa Couronne , même à Tex- 
clufion des enfans maies qui pourroienf 
naître de ce mariage. Il ajouta que fon 
intention étoit défaire annuller le Traité 
qu'il venoit de paffer arec le Roi de 
France, & immédiatement après, de fe 
dépouiller de la Souveraineté en faveur 
dji jeune Prince fon neveu. Le Duc 
François fe laiffa éblouir par ces belles 
promefTes ;^ en conféquence il donna les 
mains à ce mariage & en figna même 
les articles ; mais la Ducheffe d'Orléans 
ayant appris la réfolution de fon frère ,' 
vint fe fêter aux genoux du Roi, fit le 
conjura de prévenir le déshonneur 4e fa 
Maifon. Louis XIV n*eutpas de peine 
à confentir à Tenlévement de Marie- 
Arme Pajot , qu'ir fit tranfporter dans 
un Couvent de Religieufes , d'où le Duc 
de Lorraine ne put l'arracher. 

Cet affront ne flit point capable de 
corriger le Duc Charles. Comme il ne 
pouvoir- vivre fans quelque intrigue 
amoureufe , il ne tarda pas à s'enflam- 
mer pour une Demoifelle Sairù-Remi , 
fille du premier Maître- d'Hôtel de la 
Ducheffe d'Orléans. Il lui promit de 
lepoufer, & fit la même déclaration à 
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fon père, qui, malgré raventure toute 
récente de Mariane , fut affez fimple 
pour fe prêter aux vues du Prince. La 
Ducheffe d'Orléans fut bientôt inftruite 
de cette nouvelle intrigue. Elle apprit 
que le Duc fon frère voyoit Madenioi- 
(elle Saint^Remi chez une de fes femmes 
appelée la j^i^ie , qui étoit l'entremet- 
teufe ordinaire des amours du Prince* 
JÇlle fit irenfermer ces deux fempies dans 
une chambre de fon Palais ; & pour ôter 
^u Duc tout moyen de leur parier ou 
de les faire évader , elle mit fi bonne 
garde à toutes les portes, & les fit fi 
bien. renforcer, qu'un jour que le Prince 
faifoit effort pour vaincre tant d'obita* 
clés , un Suiffe trop fidelle à fa confi- 
gne, lui porta im coup de liallebarde , 
dont -il fut légèrement bleffé- Enfin , 
voyant que le Roi appuyoit la Ducheffe 
fa fœur dans ToppoCtion qu'elle mettoit 
à fon mariage, le Duc de Lorraine fe 
détermina à quitter Paris , où fa conduite 
a voit donné matière à bien des propos. 
Le trait qu'on va rapporter , prouve 
mieux encore à quel point le Duc de 
Lorraine fut foumis à l'empire de l'amour. 
Ce Prince étoit devenu éperdument 
amoureux de la fille d'un Bourg-meftre 
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de Bruxelles ; mais la mère, femme d'hon- 
neur , la veilloit de fi près , que le Duc 
Charles ne put jamais trouver roccafion 
de lui parler. Enfin , la mère , la fille & 
Famant fe rencontrèrent un jour dans un 
feftin av^c plufieurs perfonnes de dif- 
tinâion. Comme la paffion du Duc étoit 
connue de tout le monde , on prit pré- 
texte de parler de la Demoifelle , & 
Charles pria ceux qui étoient préfens y 
d'engager la Dame à lui permettre de 
dire deux mots à la jeune perfonne en 
préfence de tous les convives, La mère 
refu(a. Le Prince offrit de ne lui parler 
qu'autant de temps qu'il pourroit tenir un 
charbon ardent dans la main. Cette con- 
dition parut fi forte , qu'on y foufcrivit. 
Le Duc fe retira donc à l'écart avec la 
Demoifelle, prit un charbon ardent, 
& entama la converfation. Elle dura fi 
long- temps , que la mère jugea à propos 
de l'interrompre. Le charbon étoit éteint. 
Qu'on juge de la douleur que dut éprour 
ver le Duc de Lorraine ! 

Mademoifelle de Rahan , fîllç du Duc 
de ce nom, qui s'étoit fignalée durant la 
guerre des Huguenots , étoit héritière 
de fa Maifon , & avoit toujours vécu 
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dans une telle réputation de vertu & Je 
fcgeffe 9 qu'il fembloit qu'elle ne dût 
jamais rencontrer perfonne digne d'elle 
pour la naiflance & pour le mérite. Elle 
s'étoit flattée d'époufer M. le Comte de 
S6iflbns , & avoit été accordée avec 
Robert , fécond fils de TElefteur Palatin, 
& qui mourut Roi de Bohême. Elle avoit 
refufé M. de Nemours , aîné de la Maifon 
de Savoie en France. Rien n'égaloit fa 
fierté; cependant elle fe prit d'inclination 
pour M. de Chabot , premier Maréchal- 
des- logis de Gafton Duc d'Orléans, 
n étoit fort pauvre, & fon équipage 
confiftoit en un miférable carroflTe pref- 
que fans fuite , qui le traînoit chez Ma- 
demoifellé de Rohan. if relevoit , à la 
vérité, ce médiocre état par beaucoup 
de bonnes qualités , qui le faifoient con- 
fidérer de tout le monde. Sans être beau, 
il avoit fort bonne mine, étoit bien fait 
de fa perfonne , & danfoit parfaitement 
bien ; on a même cru que c'étoient là les 
charmes qui avoient féduit Mademoifelle 
de Rohan. Quoiqu'il eût de l'efprit & 
de la valeur, il ne s'étoit jamais acquis 
de la réputation dans la guerre ; il avoit 
été élevé jufqu'à l'âge de vingt-quatre 
ans pour être d'Eglife , ôc n'avoit fait 
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qiie quelques Campagnes en qualité 'de 
Volontaire. Sts amours avec Mademoi- 
felle de Rohan durèrent quelques an- 
nées , & donnèrent lieu à une infinité 
d'intrigues : beaucoup de perfonnes 
prirent foin d*y fervir Chabot , & entre 
autres la Marquife de Pienne fa coufine- 
germaine , qui fut depuis la ComtefTe de 
Fiefque. Chabot devint tout d'un coup 
magnifique ; on vit augmenter fon train , 
ce qui donna lieu à divers propos ; û 
ne s arrêtoit à rien de ce qu'on pouvoit 
dire , pourvu qu'il vînt à bout de fon 
affaire. Il penfa qu'il étoit néceffaire de 
s'appuyer d'une puiffante proteftion, & 
s'attacha à M. le Duc d'Enghien , qui 
employa tout fon crédit pour faire réuflir 
ce mariage ; il fut le premier qui en parla 
à Mademoifelle de Rohan , & ce fut 
avec fuccès : il en parla auffi au Cardinal 
Mazarin & à la Reine , & demanda pour 
Chabot un Brevet de Duc , afin que 
Mademoifelle de Rohan ne perdît point 
fon rang lorsqu'elle l'épouferoit. Il obrint 
tout ce qu'il demanda , & les obftacles 
écartés , il fallut paffer à la conçlufioo. 
M. le Duc de Sully , çoufin- germain de 
Mademoifelle de Rohan , y fervit encore 
de tout fon pouYQir j il Talla trouver ^ 
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lui dît que tout étok découvert; qité 
Madame ù mère vouloitla faire enlever, 
& qu'il n'y a voit de fureté pour elle 
que dans le mariage qu'elle différoit. 
Elle fe rendit fur l'heure à l'Hôtel de 
Sully , où étoit le Duc d'Enghien , qui 
lui fît prendre fa dernière réfolution. 
Mademoifellede Rohan a voit alors vingt- 
fept ou vingt-huit ans ; cependant elle 
n'eût pu trouver à Paris un Prêtre qui 
osât la marier ; il fal!ut donc aller fecré- 
tement à Sully avec Chabot. Un Prêtre 
qui paffoit fur la rivière de Loire , & 
qui venoit de Rome avec des pouvoirs , 
la maria à l'in^çu de Madame fa mère. 
Quand Madame de Rohan le fut , elle 
ne penfa plus Qu'aux moyens de s'en 
venger ; ce qu'elle fît depuis , en toutes 
les occafions. 

Le Marquis We Racan "^ s'étoit lié 
étroitement avec Mademoifelle de Goût- 
nau Cette favante fille le confultoit fur 
-its Ouvrages ; mais elle rencontroit 
quelquefois dans ce Poëte un cenfeur 
cjui mortifîoit fon amour - propre. A 
n'approuva point ài^^ Epigrammes que 

#■ ' ' ■■ ■ " ' ^ 

♦ W en jj 80; mort ta 1^70. * 
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^îademo}^elle de Gournai avoit com* 
pofées. Cette Demoifelle lui ayant de- 
mandé comment il les trouvoit ? Sans 
fj & fans pointe , répondît Racan. 
Qii importe ! reprit -elle , ce font des 
Epigrammes à la Grecque. Deux jours 
après , ils fe trouvèrent à dîner enfem- 
ble : on fervît un mauvais potage. Ma- 
deipoîfelle de Gournai fe tournant du 
côté de Racan , lui dit : ^ Voilà une 
» méchante foupe «, Mademoifelle , 
repartit auflî-tôt Racan , cefl une foupe 
à la Grecque. Ce bon Tiiot courut la 
Ville , & devînt proverbe. Pour expri- 
mer qu'un Cuifinier étoit mauvais, on 
difoit : Il fait de la fovpe à la Grecque^ 
CePbëte racontoit fort agréablement 
des hlftoriettes de fon invention , dont 
la fîneffe n*étoit pas fentie de tout le 
inonde. Il fit un jour, dans une nom- 
breufe compagnie , un conte fort plaî- 
lant, doïit perfonne rie rir. S'en étant 
apperçu , il dit à Ménage^ qui étoit à 
côté de lui : Je vois bien que ces Mejfîeurs 
m ni ont pas entendu ; traduife:^moi , s^li 
vous plaît p en langue vulgaire. 

Le Baron de *** , cekiî qui fut Intro- 
duûçur des Ambaffadçury , étoit. fort 
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ignorant , & faifoit le capable. Un jour 
qu'il étoit à dîner chez M. de Pontckar^ 
train où il y avoit beaucoup de monde y 
il fe mit à parler de ce qu'il favoit le 
moins, & à trancher fur les queftions 
qui étoient le moins de fa compétence. 
Madame de Ponuhartrain qui fe plaifoit 
à l'humilier , lui défia de lui nommer 
l'Auteur du Pater. Le Baron rit & plai- 
fante d'un pareil défi ; & Madame de 
Pontchartrain pouffe fa pointe , & le 
ramené au fait qu'il veut éluder. Il fe 
défend en retraite jufqu'à la fin du dîné. 
M. de Caumartin qui avoit joui de fon 
embarras, le fuit au fortir de table , & 
lui foufïle à l'oreille 5 Moyfe. Au café, le 
Baron qui fe croit bien tort , remet le 
Pater fur le tapis , & Madame de Pont- 
chartrain n'eut pas de peine à le pouffer 
à bout , & il prononça magiftrale- 
ment que c'étoit Moyfe qui avoit feit 
le Pater. L'éclat de rire fut umverfel. 
Chacun lui dit fon mot fur fa rare 
fufïifance ; il fe brouilla avec Cau- 
martin , & ce Paur devint l'hiftoire du 
jour. 

Son ami le Marquis de Givres n'étoit 
pas moins ignorant que le Baron , & ie 
compromettoit fouvent avec une égale 

çonâaocci 
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confiance. Caufant un jour dans les 
cabinets du Roi; & admirant ^ en con* 
noifTeur, plufîeurs tableaux, entre au* 
très, des crucifiemens de difFérens Mi- 
tres , il décida que le même en avoit fait 
un grand nombre & tous ceux qui fe 
trouvoient là. On fe moqua de lui, & 
on lui nomma les Peintres-, dont on re- 
connoiffoit la manière. » Point du tout , 
H s'écria le Marquis, ce Peintre s'appeloit 
>»I.N.R,L Ne voyez-vous pas fon nom 
»>fur tous ces tableaux « ? Cette balour* 
dife prêta beaucoup à rire« 

"Les xelatîons des pays éloignés fai- 
foient le plus grand amufement dt la 
Mothe U Frayer*. Quelques heures avant 
fa mort , fon ami Bemier vint le voir* 
Dès qu'il Teut reconnu : Quelles nou^ 
vdles ave^^- vous du Grand- Mogol , lui 
demanda-t-il î Ce furent fes dernières 
paroles. 

Louis- Viftor de Rocheckouare^ ^Dnc 
de Mortemar & de Vivonne , d'abord 



* Né en 1588 , mort en 1672. 
^ Né en 1636, moct «a )l688» 

Tome U.^ N 
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Général des Galères, & enfurte Maréchal 
de France, étoit un homme de beaucoup 
d'efprit, & fertile en. bons mots. Au 
paffage du Rhin , il montoit un cheval 
blanc qui pafla des premiers ; &r comme 
le fleuve etoît rapide , le Duc de Fivonni 

. adrefla ces paroles à fon cheval qu'il ap* 
peloit Jean ; »» Jean le Blanc, ne fouflFre 
H pas qu*un Général de Mer foit noyé 
H dans l'eau douce <<• Un jour le Roi le 
railloit fur fa grofleur extraordinaire en 

• préfence du Duc d'Aumont qui n'étoit 
pas moins 'gros : f^ous grojjîjfe^ à yu$ 
^ail , lui dit ce Prince , vous m faites 

' pointa exercice. ^'Ah ! Sire^ Sejlurumèdi^ 

yi«c« , répliqua M. de Vîvonne \U nya 
point de jour que je mfaffe au moins trois 

fois le tour de mort coujîn d!Aumont> Le 
même Prince hii demandant ce que la 
leûure faifoit àl'efprit. Ce que vos ptr* 

' ^rix font à mes joue^ , répondit - il. Il 
f voit les pQulçurs extrêmement vives* 

Mademoîfelle Seudcri ^ fît unvoyagf 

;^n Provence avec fon frere^ Ils eoii- 

f berent au Pont-Saint-Efprit j 8c on le^ 
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^1a$a dans une chambre à deux lits* 
Avant de s'endormir , Scuderi parla du 
Cyrtts^ & demanda à {di fœur ce qu'ils 
feroient du Prince Mafari^ un des héros 
de ce Roman. Mademoifelle Scuderi étoit. 
d'avis de rempotfonner ; mais après 
quelques conteftations , il fut arrêté 
qu'on le feroitaflaffînen Des Marchands 
logés dans une chambre voiâne , ayant 
«ntendu la converfation , crurent que 
ces deux Etrangers complotoient la 
«lort de quelque grand Prince , dont ils 
déguifoient le nom fous cekii de Ma(ard« 
On avertit la Juftice du lieu.)l.e frère 
& la fœur furent arrêtés & mis en pri- 
ibn. Ce ne fut qu'avec beaucoup de 
peine qu'ils réuffirent à fe juftifier & à 
obtenir leur élargifTemenL 

. La Marquife d& Sévlgni * affiHoît k 
rOffice à Saint -Paul fa Paroifle. Le 
Credo y fut chanté en mauvaife mufî-^ 
que. H Ah ! que cela eft faux l s'écria 
» Madame de Sévigné <♦; Puis fe tourw 
fiant vers ceux qui l'écoutoient: h Ne 
H croyez pas que je renonce à la Foi : 



* Née en 1626* m^U «a 1696. 

N i| 
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H je n'en veux pas à la lettre , ce n'eft 

n qu'au chant a. 

La Connétable Colonne & la Ducheffe 
de Ma^^arin fa fœur paflant à Arles, cha- 
cune avec un petit coffre rempli de 
pierreries , Madame de Sévigné qu'elles 
allèrent voir chez M, de Grignan , s'ap- 
perçut qu'elles étoîent en linge fale. 
Elle leur envoya, le foir , une douzaine 
de chemifes avec un billet qui commen- 
çoit ainfi: » Vous voyagez en héroïnes 
w de Éoman : force pierreries , & point 
»> de linge blanc ^. 

Après la difgrace de Lau:(un , le Rof 
envoya chercher M. de Mdrjillac fils du 
célèbre Duc de la Rochefoucault , Au" 
teur des Maximes , & lui dit : » h 
P^ vous donne le Gouvernement de 
„ Berry qu'avoit Lauzun «. Marfillac 
répondit : h Sire , que Votre Ma- 
„ jefté , qui fait mieux les règles de 
^y rhonneur que perfonne du monde » 
,, fe fouvienne , s'il lui plaît, que jen'é- 
9, tois pas ami de Lauzun ; qu'elle ait la 
pj bonté de fe mettre un moment à h.5 
^ place , & qu'elle juge fi Je oois ac* 
5, cepter la grâce qu'elle me fait. — Vous 
p èt^Sp dit le Roi, trop fçrupukux: j'erf 
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» fais autant qu'un autre là-deffus ; mais 
H vous n'en devez faire aucune difficulté» 
» — Sire , puifque Votre Majefté Tap- 
„ prouve , je me jette à {ç.% pieds pour la 
5, remercier. — Maïs, dit lé Roi, je vous aï 
„ donné une penfion de 11,000 francs, 
,>en attendant que vous ayez quelque 
„ chofe de mieux. — Oui, Sire, jelaremets 
„ entre vos mains. — Et moi, dit ie Roi» 
„ je vous la redonne encore une fois , 
„ & je m'en vais vous faire honneur de 
„ vos beaux fentimens «. En difant cela , 
il fe tourna vers fes Miniftres , leur 
conta les fcrupules de M. deMarfiUac, 
& dit : » J'admire la différence ; jamais 
„ Lauzun n*avoit daigné me remercier 
„ du Gouvernement de Berry : il n'en 
„ avoit pas pris les provifions, & voilà 
„un homme pénétré de reconnoif^ 
„ fance «. 

Louis XIV tenoit fon Lit de Juftiee. 
Saintot , Maître des Cérémonies , après 
avoir falué le Monarque , falua les Prin- 
ces du Sang, enfuite les Prélats, & puis 
le Parlement. Le Premier Préfident 
Lamoignon , qui prétendoit que le Par- 
lement devoit être falué immédiate- 
ment après les Princes du Sang , dit : 

N iij 
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» Saintot, la Cour ne reçoit point ro$ 
» civilités 4<. Le Roi dit alors à ce Ma* 
giftrat : Je Tappelle Monteur Saimot, 
Le Premier Préfident répondit au Roi : 
f» Sire , votre bonté vous difpenfe quel- 
j» quefois de parler en Maître ; mais 
9^ votre Cour de Parlement doit tou- 
^ jours vous faire parler en Roi i<. 

Après la mert àiErlach , qui étoît 
Gouverneur de Brifàch , un nommé 
CharUvoi * s*en trouva le maître abfolu , 
par le grand crédit qu'il' a voit dans la 
Garnifon. On craignoit qu'il ne traitât 
avec l'Empereur , & cette crmnte n'étoit 
pas fans fondement* Pour prévenir ce 
malheur, 1^ Maréchale de Guetriant , qui 
lé connoiflbit beaucoup & quifavoitde 
quoi il étoit capable,. fe chargea d'aller 
négocier avec cet homme. Voici comme 
cll«s'y prit pour réuflir. ConnoiâTantle 
grand foible de Charlevoî pour les fem- 
mes, elle emmena avec elle une Demoi- 
felle de^ mieux faites & de la plus facile 
ijompofition , à qui elle prefcrivit la 
manière dont elle devoit fe conduire. 



*Né en IJ9J , mort en idjo. 
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Arrivées à Brifacb» elles allèrent voir lea. 
raretés de cette Ville ; Charlevoi les 
accompagna, &. eut occafion d'entre*-, 
tenir cette jeune perfonae* Comme elle 
étoit belle & coquette , elle n'eut pas 
de péihe à lui donner dans la vue. II 
s'attacha à lui faire la cour ,& la regarda 
comme une bonne fortune. Elle , de foa 
côté, dont le métier n'étoit pas d'être 
cruelle, ne le parut à Charlevoi, qu'au- 
tant qu'elle le crut néceffaire pour le 
fuccès des defieiiis de la Maréchale* 
Celle-ci voyant leur intelligence auffi bien 
établie qu'il le falloit , fortit de Brifach 
pour aller dans .une .maifon iituée à 
cjuelquçs. îieives de la Ville, A(îft. d'à voir 
un prétexte de ne point retourner à 
Brifàch-, elle feigpittd'être malade , & fît 
donner dans cette maifon un rendez-, 
vous à Charlevoi, qu'on ne pouvoît 
tirer de Brifach fans quelque artifice de 
cette nature. Il fut arrête, & conduit 
prifonnier à Philipsbourg.Quèlque temps . 
auparavant, le Comte d'Harcourt avoit 
été fait Gouverneur de Brifach, en ré- 
compenfe de ce qu'il avoit conduit les . 
Princes du Château de Vincennes au 
Havre. Ayant Charlevoi en fon pou* 
voir, & la Garnifon de Brifach n'ayant 

Niv 
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point été changée /il fît propofer à foti 
prifonnier de le délivrer , pourvu qu'il 
le rendit maître de cette Place ; ce que 
Chârlevoi exécuta. 

Le Notre * avoit été chargé de deffiner 
les jardins de Verfailles, Lorfqu'il eut 
iracc (^% idées fur ce terrain ingrat , il 
engagea Louis XIV à venir fur les lieux, 
pour juger de la diOribution des princi- 
pales parties. H commença par les deux 
pièces d'eau qui font fur la terraffe, au 
pied du Château ; enfuite il expliqua fon 
deffein pour la double rampe , &c. Le 
Roi , à chaque grande pièce , dont Le 
Nôtre lui marquoit la poiîtion &décri. 
Voit les beautés , Tinterrompoit en lui 
difànt : Le Nôtre , je vous donne vingt 
mille francs. A la quatrième interruption, 
cet Artifte auflî défintéreffé que Louis 
XIV fe montroit libéral , dit auUoi d'urt 
ton aflfez brufque :\yire, Votre Majep 
nenfaura pas davantage ; je la ruinerois. 

En 1678 , Le Nôtre fit un voyage en 
Italie. Le Pape Innocent XI înftruit de 
fon féjour à Rome , défira de le voir. 



-f N<f en 1613 , mort en X700, 
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Après les eénuflexions d'ufage , Sa Sain- 
teté le fit lever, & demanda à voir les 
plans de Verfailles , dont Elle a voit beau- 
coup entendu parler* Elle ne put con« 
ce voir comment on avoit pu fans ri viere, 
fournir à tant de canaux , de fontaines , 
decafcades&de jets d*eau. Cela doit cou* 
ter des fommts prodigieufes , dit le Pape ? 
•—SaintPere , cela nepajfepas encore deux 
cents millions , répondit Le Nôtre. La con- 
verfation ayant changé d'objet : Je m 
crains plus de mourir^ dit cet Artifte,/>z/i/^ 
que f ai vu les deux plus Grands Hommes 
du monde , Votre Sainuté & le Roi mon 
maître. ^11 y a grande différence , dit 
le Pape : le Roi ejl un grand Prince 
victorieux : je fuis un pauvre Prêtre , 
fervitmr des ferviteurs de Dieu ; il ejl 
jeune y & je fuis vieux. Le Nôtre 
charmé de cette réponfe , qui témoi- 
gnoit Teftime que le Pontife faifoit de 
Louis XIV , faute au coup de Sa Sain- 
teté, Tembraffe , & lui dit : Mon Révérend 
Père , vous vous porte\^ bien , & vou^ enter" 
rere:^ tout le Sacré Collège. De retour chez 
lui. Le Nôtre écrivit à Bontems , pre- 
mier Valet de chambre du Roi , & lui 
fît un détail exaû de cette converfation, 
•La lettre fut lue au Roi à fon lever^ 
■ Nv 
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Le Duc de Cféqui qui étoit préiént f 
^t qu'il gageroit ihille louis contre un ^ 
que la témérité (|e Le Nôtre n'avoit point 
«té jufqu'aux embrafTemens. >» Neparie^ 
n pas 9 lui répondit le Roi; quand je 
» reviens de la campagne , Le Nôtre 
9¥ m'embrafle ; il a pu embr^er le 
n Pape «• 

Cet homme illuftre conferva dans fà 

Elus haute fortune des fentimens tiunw 
les & modeftes. Le Roi lui, ayant ac- 
cordé en 1675 des Lettres de Nobleffe 
& le Gordon de Saint-Michel , voulut 
lui donner des Armes. : il répondit qu'il 
avoit les fîennes , qui étoient trois linia- 
çons , couronnés d'une pomme de chou. 
f> Sire, ajoutait-il, pourrois^-je oublier 
*>.ma bêche? Combien doit-elle m'être 
^ chère ! N'eâ*ce pas à elle qiie }e dois 
ff les bontés dimt Votive. Majefté m'bo- 
n nore«<? 

En 1 669 , la Province de Languedoc 
fournit un exemple* effirayanrdes fiinef- 
tes effets de Tamoun Le Macqoia de la 
Dou[ô fut accufé & convaincu d'avoir 
empoifonné fà femme, pour époufer la 
fille du Préfident PicAi?» de Bordeaux^ 
Celle-ci fut foupçonnée d'avoir eu part 
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lui meurtre de la Marquife, à qui elle 
luccéda. Cette Dame voyant fon mari 
arrêté , fe déguifa en homme pour venir, 
lui donner des confeifs, & pour con-» 
certer avec lui des moyens de defenfe. 
Le malheur voulut qu elle fut décou* 
verte & arrêtée. Ils furent jugés Tua 
& l'autre; mais il n'y eut point de preu- 
ves décifives contre la Marquife ; le 
Marquis fut fcul condamné. Cétoit un 
homme de trente-fix ans , beau & d'une 
phyfionomie on ne peut plus noble* 
Tout ce qu'il fît & dit depuis la lec- , 
ture de fon Arrêt, jufqu'au coup qui 
lui trancha la tête, fut digne d'un homme 
innocent & vertueux. Après avoir écouté 
fon Arrêt fan$ s'émouvoir, il s'approcha 
de l'Autel, &: levant les mains au Ciel » 
il dit : Vous Uvoulti^^Sàptutr^ & je U 
veux bien auffi, Puis fe retournant vers 
le CommifTaire : Je vous remercie^ Mon* 
Jieur^ lui dit-il , Savoir opiné pour moi; 
je fais de quel avis vous ave[ été y & Dieu 
m*eji témoin quejijepouvois^je vous don- 
nerois des marques de ma recorinoijfance : 
cependant j^attejle u même Dieu y que je 
meurs innocent. Puis il demanda une 
écritoire pour écrire à fa femme ; ce fuÇ 
^n ces termes : 

Nvj( 
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H Ma très-chere & très-aîmable Eiï-^ 
-» fant , je m'en vais mourir très-fatisfàit, 
H puifque Dieu le veut. Le feul déplaifir 
^ qui me refte , éft de n'avoir point vu 
» mon fils. Je vous le recommande, 
H & je vous prie de je faire élever dans 
» la crainte de Dieu. Je fuis un bel 
*> exemple. Signé La Douze. 

Un certain homme de fes amis ëtoît 
préfent, affis & pleurant; la Douze qui 
le promenoit fans pleurer, fe tourna 
tout à coup , & lui dit : Ah ! Monjicur^ 
je vous demande pardon , Jîje me promeru 
fans vous entretenir ; tétat où je fuis eji 
un peu violent j & CaSion me foulage* 
Vers le foir on le mit dans un tombe- 
reau , avec deux Cordeliers & le bour- 
reau, il fut conduit par la Ville , pour 
être mené à Téchafaud. Ayant vu à une 
fenêtre une Dame qu'il avoit beaucoup 
aimée , il la falua deux fois avec un pro- 
fond refpeâ:. Il étoit nu- tête & les pieds 
liés ; & par grâce » on lui avoit laifle fon 
pourpoint. Il monta courageufement fur 
î'échafaud avec le Confefleur ; on chanta 
\t Salve; on le dépouilla, il noua lui- 
même fon mouchoir , il s*aflît fur le 
poteau, puisil fe releva pour dire encore 
un mot à fon Confeffeur, Le bourreau 
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lui dit : Monjîeur , faï un grarid déplaijir 
i avoir à commencer le métier par vous. 
— Hélas ! mon ami , lui répondit la 
Dauze , je te remercie , tu es ici le feul 
qui me regrette ; je te prie de me laijfer 
dire quelque Prière quand f aurai le cou 
fur le poteau. Il dit trois fois , Jésus ^ 
& cria enfuite : Frappe quand tu voudras* 
Le coup l'empêcha d*en dire davantage. 

Lorfqu'en 1671 le Roi nomma, pour 
la féconde fois, M. de Pomponne * à . 
TAmbaflade de Suéde , il lui promit dé 
l'en retirer bientôt, & lui tint parole» 
Mais ce qui hâta fon retour, fut la haute 
opinion que Sa Majefté conçut de lui , 
même avant fon départ. Cette circonf- 
tance mérite d'être rapportée. Cet 
Ambaffadeur étoit allé chez M. de 
Lionne , pour recevoir fon inftruftion.' 
On fait que ce Miniftre aimoit un peu 
ks plaifirs, & qu'il leur donnoit tout 
le temps qu'il pouvoit dérober aux 
affaires , fans préjudicier au fervice de 
l'Etat. Ainii , croyant pouvoir fe dé-^ 
charger fur M. de Pomponne du foin 
de drefler cette inftruilion, après l'avoir 

* Mort fil 1699. , 
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entretenu du fujet de fon voyage & 
de ce qu'il auroit à négocier, il lui dit 
de la faire lui-même ; ce que TAmbaf- 
f^deur exécuta y après s'en être excufé 
autant qu*il put. Le trait qu on va lire,. 
eft un (les plus beaux de la vie de M* 
de lionne. U porta au Roi cette inftruc- 
tion, fatis y rien changer. Sa Majefté la 
goûta, & dit au Miniftrequé cette fois 
il s'étoit furpaffé lui-même. Dans une 
ame moins noble que celle de M. de 
Lionne, ce difcours eût mortifié Tamour- 
propre , & fait naître la jaloufie. Il 
n'excita dans la (ienne , d'autre fentiment 
que celui de la juftice. » Sire, dit-il au 
>> Roi, il ne faut point impofer à Votre 
n Ma)efté;c'eft M. de Pomponne qui 
» a feit rinftruâion. — Je fuis bien 
^ cife , dit le Roi, que vous me l'ayez 
M fait connoitre ; c'eft un hommç dont 
M on pourra fe fervir dans Toccafion ¥„ 
En effet , M. de Lionne étant mort 
quelques mois après , & le Marquis à, 
Berniy fon fils, qui avoit lafurvivance 
de fa Charge 9 ayant fuppliéSa Majefté 
de recevoir fa démiffion, cet événement 
acheva rétabliffement de M. de Ponn 
ponne. Il fut appelé fans brigue & fans 
autre appui que tes talens^ à la pl^cç de 
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Secrétaire d'Etat au Département des 
affaires étrangères ;& comme fà fortune 
n'étoit point Cuffifante pour acquitter 
cette Charge,- Louvois propofa Fexpé- 
dîent de lui donner à vendre la Charge 
de Premier Ecuyer de la grande écurie , 
lui étQÎt alors vacante , avec un brevet 
e retenue de quatre cents mille livres ; 
ce qui fut ainfi exécuté. 

M, êAndillyy père de M. de Pom* 
ponne, étant venu faire fes remercîmens 
au Roi, Sa Majefté lui iît beaucoup de 
careffes , Içua fes talens & fa vertu , 
& lui dit d-un air agréable : »» Je crois 
>» pourtmit que vous avez un péché fur 
j» votre confcience, dont vous ^e vous 
M êtes pas repenti. C'eil, ajouta le Roi ^ 
H d'avoir mis dans^ votre belle Préface 
» fur Joftphe , que vous avez fait cet 
n Ouvrage àquatre- vingts ans; car il eft 
H bien difficile que vous n'ayez pas eu 
9t une grande complaifknce pour Vous>« 
w même , de vous voir encore à cet âge 
» capable d'un ouvrage fi beau & fi 
» effimé <*. Cette, raillerie fine & obli- 
geante , fut reçue avec tous les rcf^ 
peôs qu'elle rtéiritoit. Le Roi alla 
enfuite fe promener , & recommanda 
à M, Bontems de prendre foin de M| 
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d'Andllly , & de lui faire voir toutes les 
beautés de Verfailles. 

Rien n'eft plus fameux dans PHiftolre 
de la Marine, que le Combat du Texel 
contre les Hpllandoîs ( en 1 673 ). On lit 
dans la Relation de ce Combat ^ une 
aâion bien hardie de Guillotin^ Capi- 
taine de brûlot. Le Comte d*Eftrées lui 
avoit commandé de s'attacher au navire 
de Banker & de le brûler* Ce Capitaine 
cffuya le feu de trois vaiffeaux, en évita 
deux autres , jeta fes grappins au vaif- 
feau défigné, & mit le feu à la mèche; 
mais voyant que cette mèche ne faifoit 
point effet, il retourna à^fon brûlot , 
Y mit le feu une féconde fois , & fe 
retira. Les deux Armées admirèrent 
cette audace. Vingt hommes qui avoient 
eu le courage de refter fur ce mêtae 
navire , eurent le temps d'en féparer le 
brûlot. Tout le refte de l'équipage s'étoit 
jeté à la mer , épouvanté de l'intrépide 
courage du Capitaine Guillotin, 

En 1^76 , on repréfenta fur le Théâ- 
tre de l'Hôtel de Guénégaud, une Co- 
iiîédie de Thomas Corneille , en cinq 
Aftes, intitulée Le Triomphe des Dames ^ 
flui n'a point été imprimée, & dont le 
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Ballet du jeu de Piquet étoit un des in- 
termèdes. Les quatre Valets parurent 
tf abord , avec leurs hallebardes , pour 
faire faire place ; enfuite les Rois arri- 
vèrent fuccefïivement , donnant la main 
aux Dames, dont la queue étoit portée 
par quatre Efclaves : le premier de ces 
Efclavesrepréfentojt laPaume, le fécond 
le Billard, le troifieme les De:^, le qua- 
trième le Trictrac. Les Roîs , les Dames 
& les Valets après avoir formé, par leurs 
danfes , des tierces & des quatorzes ; 
^rès s'être rangés, tous les noirs d'un 
Coté & les rouges de l'autre, finirent 
par une contre-danfe , où toutes les 
couleurs étoient mêlées confufément & 
Uns fuite. Cet intermède n'étoit pas 
nouveau , & ne fut que l'efquifle d'un 
grand Ballet exécuté à la Cour de Charles 
VII , & fur lequel on eut l'idée du jeu de 
Piquet , qui certainement ne fut imaginé 
que vers la fin du règne de ce Prince. 

Après là conquête de la Lorraine ; 
un Ingénieur ayant propofé, pour une 
fomme affez modique , de tranfporter 
de Nanci à Paris un cheval de bronze , 
pkis gros & plus itiaffif que celui du 
Pont-Neuf, le Roi faifit ce nouveau 
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moyen d'humilier le Duc. Charles. It né 
fallut qu'un mois pour charier cette 
lourde mafle, qui devolt être placée 
folennellement fous l'arc de triompha 
érigé au faubourg Saine - Antoine lors 
du mariage du Roi , & pour fignaler . 
rentrée de la Reine à Paris ; mais cet 
énorme cheval fe trouva trop petit , 
à caufe de Télévation du portique , & 
Ton fe vit forcé de renoncer à ce projet , 
fi humiliant pour le Duc de Lorraine. 

La Comtèfle dt la Su{e * , que (es 
Poéfies: ont rendue fi célebre^plaidoit 
au Parlement de Paris contre 1^ Ducheffe 
ïU Ck4fillon, Ces deux Dames fe ren* 
contrèrent face à face dans la grand*- 
fâlle du Palais; & le Ducde laFemllade,, 
qui donnoit la main à la Duchefie, dit 
à. Madame de la Suze , qui étoit accom- 
pagnée de Benferade & de quelques, 
autres Poètes : »> Madame^ fi vous avez 
» la rime de votre côté , nous avons 
» la raifon du nôtre «*. La Comteffe lui 
repartit auffi-tôt : Ce nejl dpnc pas , 
Monficur , fans rime ni raifon que nous 
plaidons. 

f Née ca i6iZ, moite en 1673* 
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Cette Dame eut beaucoup à foufFrir 
delà jaloufie de fonniari, qui^ pour la 
fouftraire au inonde qu'elle aimoit , 
avoit réfolu de ta confiner dans une 
de ks Terrc«T La Comteffe efFrayée 
de ce projet, prit au£Ei-tôt le parti dab* 
jurer le Calvînifme qu'elle profeffoit 
ainfi que ion mari , &: de demander la 
cailation de fon mariage : ce qui fît dire 
à ChrifHne', Reine de Suéde , que U 
Comuffi avait changé de Religion^ pour 
ne fc trouver avec fon mari m dans u 
monde ni dans C autre. 

Madame de la Su2e , libre de tout:^ 
engagement 9 fe Uyra uniquement à la 
poéfie , & négligea fouvent fes propres 
affaires. Un Exempt 9 accompagne de 
ùts Archers , vint un jour chez elle » 
fur les huit heures du matin , pour faiiir 
fes meubles ; elle ordonna qu'on le fît 
entrer, quoiqu'elle fût encore dans fon 
lit , & 1^ pria) avec inftance , de vouloir 
bien la laifTer repofer encore deux heu-^ 
res , parce qu'elle n'avoit point dormi 
de la nuit; ce qui lui fiit accordé. A dix 
heures elle fe leva, s*habilla pour aller 
dîner en ville, ScpalTant dans fon anti- 
chambre, elle fit de grands remercîmens 
à l'Exempt , & lui dir tranquillement ; 
Monjîcuryje vous laij/c le maitre%^ 
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M. le Duc de Vendômt devoît cin- 
quante piftoles d*un pari qu'il avoit 
perdu contre un frère de DupUJjls , 
nomme la Vallée^ fur unecourfe de che-* 
vaux. M. le Grand preffant un peu M, 
de Vendôme de le payer , le Duc dt 
Grammont lui dit : » Hé morbleu , payez 
» puifque vous avez perdu , & n*ayez 
^ jamais à faire à ces gens- là « ! M. le 
Grand ne trouva pas que ce confeîl fut 
donné en bons termes , il en chercha 
qui dépluffent autant au Duc de Gram- 
mont , & afin qu'il les entendît mieux y 
il lui fit tomber fa perruque ; ce qui ne 
fe fit pas fi délicatement , que la tête ne 
s'en knût. M. de Grammont avoit un 
fouet à la maî^', dont il eflaya de ripof- 
ter ; ils n'avoient ni épées ni piftolets, 
M. le Chevalier de Lorraine qui en avoit 
une, voulut alle'r à eux, & en fut em- 
pêché par TEcuyer du Duc de Gram- 
mont qui vînt à lui Tépée à la main. 
Il tira la fienne ; TEcuyer s'enfuit : le 
Chevalier, de Lorraine le fuivit & le 
piqua un peu aux reins : l'Ecuyer tourna, 
& pouffa deux coups au Chevalier , qui 
lui ôta fon épée fans être bleffé; il ne 
voulut pas le tuer, & fe contenta de 
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lui couper le vifage. Les autres furent 
féparés par un Sous- Brigadier des Gar- 
des-du-Corps. Le Roi qui n'étoit qu'à 
deux cents pas de là , dit à Monjimr de 
les amener, & de les accommoder fans 
entrer dans aucun détail ; & leur fit dire 
d'aller à la Baftille , oîi ils palTerent un 
jour. Le Roi défendit qu'on parlât de 
cette affaire. 

Les applaudîffemens qu'on donnoît 
aux Ouvrages A'Arnauld *, ne l'aveu- 
gloîent point fur leur imperfeâion ; il 
étoît même le premier à les critiquer. 
Il avoit pris la voiture publique pour 
aller voir fon frère l'Evêque d'Angers ; 
fes compagnons de voyage qui; ne le. 
connoiflbient pas, firent tomber la con- 
verfation fur le Livre de la psrpétiàté de 
la Foi : on le vantoit beaucoup. Le 
Doôeur Arnauld fut le feul qui le dé- 
précia. » Il vous appartient bien , lui dit 
^ quelqu'un, devons ériger en Cenfeur 
» du grand Arnauld ! Et que trouvez- 
» vous donc à blâmer dans fon Livre? -^ 
» Beaucoup de chofes , répondit Ar- 
» nauld ; on a manqué tel& tel endroit : 
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H on eût du mettre plus d'ordre, poiif- 
#» fer davantage le raifonnenaent #». Il 
parla de tout en Maître , & cependant 
perfonne ne fut défabufé. Le carrofle 
de TEvêque étant venu le prendre à 
quelqueslieuesd'Angers,on reconnut que 
le Cenfeur d'Ârnauld étoit Arnauld lui- 
jnême » & chacun fe répandît en excufes. 
Après fon exclufion de la Société de 
^ Sorbonne, le Dofteur Arnauld fut obligé 
de fe tenir caché pour fe fouftraire à de 
nouvelles perfécutions. La Ducheffe à 
Longiuvillc lui offrit une retraite dans 
•fon hôtel , & l'on convint qu'il y pa- 
Toîtroit en habit féculier , avec une 
^grande perruque fur la tête & Tépée 
au côté. Il y fut attaqué de la fièvre , 
& la Ducheffe ayant feit venir le ^Mé- 
decin Brayer , lui dit que c'étoit pour 
un Gentilhomme qu'elle protégeoit,& 
à qui elle avoit donné depuis peu une 
chambre dans fon hôtel. Brayer monte 
chez le malade , qui après Tavoir en- 
tretenu de (à fièvre , lui demande des 
nouvelles. » On parle , lui dit le Méde- 
»cin, d'un Livre nouveau qu'on attri* 
»» bue au* Doâeur Arnauld ou à M. ^ 
,H Saci; mais je ne le crois pas de ce der- 
n nier , il n'écrit pas fi bien «. A ce mot| 
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'Arnauld oubliant fdh habit gris & ùl 
perruque , lui répond vivement : Que 
voulc^^^vous dire ? mon neveu écrit mieux 
que mou Brayer qui étoit homme d'ef^ 
prit , envifage fon malade , fe met à rire» 
defcend chez Madame de Longueville ^ 
& lui dit : » La maladie de votre Gèn- 
I» tilhomme n'eft pas conûdérable ; je 
Vf vous confeille cependant de faire en 
*♦ forte qu'il ne voie perfonne ; il ne 
i> faut pas le laiffèr parler «. 

On jugera , par le trait fuivant, de Tin- 
térêt qu'Ârnauld mettoit à l'affaire du 
Janfénifme. Un jour Nicole^ fon ami &; 
fon compagnon d^armes pour la même 
i:aufe,m9i$ né d'ailleurs avec un carac- 
tère doux & accommodant , lui rèpré- 
fentoit qu'il étoit las de cette guerre, 
& qu'il vouloit fe repofer. Vousrepofer! 
répond Arnauld : Eh ! naure:(^vous pas 
pour vous repofer r Eternité toute entière ? 

. M. Feuillet * regardoit Monjieur faire 
foliation en Carême. Monjieur eh fortant 
de table, lui montra un petit bifcuit qu'il 
prit encore fur la table, en difant : Ceïa 
nejlpas rompre le jeûne , nejl'il pas vrai è 

^^^ çn 1622 » mort pn i6^p 
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Feuillet lui répondit : Mange^ un veau , & 
foye[ Chrétien. Ce M, Feuillet étoit Cha- 
noine de Saint-Cloud & l'un des plus 
zélés Miâlonnaires de fon fiecle. 

Dans la Campagne de Flandres, en 
1677, Monjîeur* battît le Prince d'O- 
range à Caflfely & cette vîôoîre facilita 
la prife de Cambrai y que le Roi aiTié- 
geoit en perfonne. Louis XIV montra 
en cette occafion quelque jaloufie contre 
fon frère. On remarqua qu*il fut peu 
queftion de cette bataille dans fes con- 
verfatîons ; qu'il n'eut pas la curiofité 
(d'aller voir le lieu du combat ; & qu'il 
ne fut pas trop content de ce que les 
peuples fur fon chemin crioient : w Vive 
» le Roi & Monfieur qui a gagné la ba- 
» taille «. Les gens fenfés prévirent dès 
ce moment o^x^ Monfieur ne fe retrou- 
verôit de fa vie à la tête d'une armée. 
Cependant il étoit naturellement intré- 
pide , affable fansbaffeffe, aimoit l'ordre ^ 
etoit capable de fuivre un boaconfeil, 
U avoit affez de défauts , pour qu'on 
âoive rendre juftice à fes bonnes qualités. 

' * N^ «a 1640 1 mort «n i70Z, 

L'amouf 
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L'amour a voit égaré l'Abbé^ Ranci* ^ 
l'amour occafionna fa converfion. Cet 
Abbé , au retour d'un voyage , allant 
voir la belle Ducheffe dt Montbaion 
qu'il aimoit , & dont il ignoroit la mort, 
monta par un efcalier dérobé , & étant 
entré dans l'appartement , il trouva fa 
tête dans un plat. On l'avoit féparée 
du corp^, parce que le cercueil de plomb 
qu'on avoit fait faire s'étoit trouvé 
beaucoup trop court. Ce fpeftacle inat- 
tendu fit une telle impreffion fur l'Abbé 
de Rancé , qu'il lui infpira la plus grande 
averfion pour tout ce qu'il avoit aimé 
jufqu'alors; & dès ce moment ; il forma 
le projet de réformer la Trappe. 

Le 18. Février' 1677 , le Parlement 
de Paris abolit le congrès , qui, depuis 
cent vingt ans , étoit en ufage fans loi 
qui l'eût établi. L'abolition s'en fit à 
Toccafion du mariage de Cordouan , Mar- 
quis dt Langti^ avec une Saint-Simon 
Courtaumer. Après trois ans d'habitation 
le mariage fut déclaré nul , pour caufe 
d'impuiflance , par Arrêt du 8 Février 

• Il ■ ' ' » 

' 5 N^ en 1625, mort tn lyoot 

Tom IL O 



Digitized by VjOOQIC 



314 Mcmoirts anuiotes 

1659. La femme cpoufa enfaite le Mar- 
ouis it Boeflc'Caumont ; & Langd époufa 
JDianc de Montault de NoailUs , dont il 
eut fept enfans, II avoit protefté devant 
Notaires contre TArrèt. 

Après la prîfe de Namur on trouva 
chez les Jéfuites de cette Ville , douze 
cents foixante bombes toute? chargées , 
avec leurs amorces. Les bons Pères 
gardoîent précieufement ce dépôt, fans 
en rien dire, efpérant de les rendre aux 
Efpagnols , au cas qu'on nous eût fait 
lever le fiege. LevRoi fe contenta d'en- 
voyer le Père Refteur à Dole, Mais fe 
Père de la Chaife dit que le Roi étoit 
trop bon , & que les Supérieurs de leur 
Compagnie feroientpliis féveres que lui# 

Un pauvre Paffementîer du Faii» 
bourg Saînt-Marceau , étoit taxé à S\x 
lécus pour un impôt fur fa maîtrife. Il 
ne les ,avoit pas^; on le prefle ; il de- 
mande du tenîps ; on le lui refufe : 
on prend fon pauvre lit.& fa pauvre 
écuelle. Quand il fe vit en cet état, 
la rage s'empara de fon cœur ; il coupa 
"ï^ gorge à trois de fts enfans qui éioittit 
(te^J h çb9mJ?re } fa femme feuv? 1» 
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quatrième & s'enfuit. Le pauvre homme 
fut mis au Châtelet » & on le pendit le 
lendemain : il dit que tout fon chagrin étoit 
de n'avoir pas tué fa femme & fon qua- 
trième enfant. Depuis le fiege de Jërufa* 
leixi 9 il nes'eft point vu une telle fureur* 

Le Comte de Chamilly étoit Gouver- 
neur de Grave ^ Place démantelée ôcaffié- 
gée en 1674 par le Prince d'Orange, 
qui pouffoit le fiege très- vigoureufe- 
menn Le Roi ordonna deux fois au 
Comte de capituler : ce brave Général 
n^ voulut entendre qu'à la dernière 
extrémité ; & quoiqu'il n'eût plus de 
quoi faire la moindre réfiftance , il fortit 
de la Place avec tous les honneurs de 
la guerre , & reçut un accueil très- 
honorable du vainqueur. De retour à 
Verfailles , le Roi , après lavoir beau- 
coup loué de la belle défenfe qu'il avoit 
faite , & fur-tout d'avoir foutenu dans 
une mauvaife Place un fiege de quatre- 
vingt-treize jours, &afFoibli confidéra- 
blement l'armée ennemie par de vigou- 
reufes forties , lui permit de lui demander 
une grâce. S'm^ lui répondit Chamilly , 
jt vous prit de m^accorder celle de mon 
Colonel qui tjlàla Bajiille. — Et quipeut^^ 

9 A 
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tire votre Colonel ? lui repartit le Roî 
avec furprife. — Cefl M. de Brique^ 
moult : fai eu autrefois une Compagnie 
dansfon Régiment , &Je nepourrois^jans 
être ingrat , ne pas reconnoitre les foins 
quil a pris dem^injtruire & de me former 
dansmajeunejfe, afin quemesfervicespuf 
fera être un jour agréables à Votre Majejlé. 
Le Roi & tous ceux qui çtoient préfens 
admirèrent la grandeur d ame de M. de 
Chamilly, qui fans doute eût obtenu 
pour luir même quelque grâce conûdéra- 
ble , s'il eût voulu profiter de la difpofi- 
tion oîife trouvoit Louis XIV, M. de BrL- 
quemault fortit de la Bailille , oh^eut' 
être il feroit mort, pour avoir eu le 
malheur de déplaire à un Miiiiflre. 

Dans une des parties de chafle du 
Roi, Mademoifelle Fontanges ^ parut 
en amazone , avec iin habit en brode- 
rie dont l'élégance étoit afTortie à celle 
►de fa taille. Une coiffure de caprice, 
• compofée de quelques plumes , relevoit 
•f éclat de fon teint & la délicateffe de 
fes traits. Le vent s'étant élevé vers le 



.. f ]^f^|p jea xddi p mortç en i6^x. 
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Ibîr y elle fe fit attacher cette coiffure 
Avec un ruban , dont les nœuds retom- 
boient fur fon front. Cet ajuftement , 
où le hafard avoit autant & plus de part 
que la coquetterie , plut extrêmement 
au Roi , qui pria Mademoifelle Fontan- 
ges de ne pas fe coiffer autrement de 
tout le refte de la journée. Toutes les 
Dames parurent le lendemain avec une 
pareille coiffure , & ce goût de hafard 
devînt le goût dominant: de la Cour il 
paffa à la Ville , fe répandit dans les Pro- 
vinces , & pénétra bientôt, fous le nom 
de Fontanges , jufque chez TEtranger. 
Madame de Maimenon n'oublia aucun 
des moyens qu'elle put employer , fans 
fe compromettre, pour rompre le com- 
ffterce du Roi & de Mademoifelle jFo/z- 
tanges. Elle attaqua fur-tout la jeune 
favorite avec les armes de la morale, 
qu'elle favoit mettre en jeu avec tant 
d'art & de délicateffe. Mais tout ce 
qu'elle put obtenir , un jour après un 
fermon de deux heures, fut cette ré- 
ponfe, ou plutôt cette réflexion de Ma- 
demoifelle de Fontanges : A vous entera 
dre^ ne dirait" on pas quil eji aujfi aife 
de quitter un Roi, qui de quitter fa cA^- 
mife^ 

Oii) 
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La ^oj/î/ï, célèbre empolfonneufé, fut 
fon Arrêt , chofe affèz extraordinaire , 
quatre ioiirs avant fon fupplice. Cela 
ne Tempêcha pas de boire , de manger 
& de &ire la débauche. Le lundi à mi* 
tiuit, elle demanda du vin, & fe mit à 
chanter des chanfons fort indécentes* 
Le mardi elle eut la queftion ordinaire 
& extraordinaire; elle avoit bien<£né| 
& dormi huit heures. Elle foupa le foir, 
& recommença , toute brifee qu'elle 
étoit , à faire la débauche avec fes gar- 
des. On lui en fit honte , & on lui dit 
<iu'elle feroit bien mieux, de penfer à 
Dieu , & de chanter un Avt , Mam 
Stdla y ou un Salvt. Elle chanta l'un & 
l'autre en plaifantant , & dormit enfuite. 
Le mercredi fe pafl*^ de même en dé- 
bauche &. en chanfons : elle refufa de 
voir le Confeffeur. Enfin , le Jeudi on 
ne voulut lui donner qu'un bouillon; 
«lie en gronda , difant qu'elle n'auroit 
pas la force de parler à ces MeJJuurs. 
Elle vint en carrofle de Vincennes à 
Paris. On la voulut faire confeflTer , & 
il n'y eut pas moyen de l'y déterminer* 
A cinq heures on la lia , & avec une 
torche à la main elle parut dans le tom- 
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bef eau , habillée de blanc. On voyoit 
qu*elle repouffoit le Confeffeur & le 
Crucifix avec violence. A Notre-Dame 
elle ne voulut jamais prononcer l'amende 
honorable ;,&c à la Grève elle fe défendit 
autant âju'elle put de fortir du tombe- 
reau.; on Ten tira de force , on la mit 
far k bûcher, affife & liée avec du fer, 
on la couvrit de paille^ elle jura beau- 
coup , elle repoufla la paille cinq ou fix 
fois; mais enfin, le feu s'augmenta, &C 
on la perdit de vue. 



# 



La Marquîfe de Bri/tvilliers.^ fille du. 
Lieutenant Civil d'Aubrai., étoit une- 
petite femme qui avoit été jolie. & ga-*. 
lante^tnâis qui depuis un certain temps^ 
vifitoit les Hôpitaux & faifoit la dévote. 
En 1679 , elle étoit dans un commerce 
étroit avec un nommé Sainte^Croix ^ 
Gafcon qui vivoit d'induftrie, & qui 
avoit été à la Baftille , où il avoit appris . 
la compofition des poifons d'un prifon* 
nier Italien ; il fe piquoit auffi de Chi- 
mie. Cet homme en travaillant un poi- > 
fon violent & prompt , laiffa tomber 
fon mafque de verre qui le garantiffoit 
db la malignité du veniii , & en mourut 

O iv 
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iubitemdnt. Lorfqu'on leva fon fcellé, 
on trouva une cafiette , que Madame de 
BrinviHiers réclama avec empreffemenn 
La Juftice en ordonna l'ouverture , & 
les poifons s'y trouvèrent étiquetés, 
avec l'effet qu'ils dévoient pro3uire ; 
mais dès que la Dan^e en eut avis , elle 
s'enfuit en Angleterre. On fît l'eflai de 
{es poifons fur plufieurs animaux : ainii 
fon crime fiit avéré , & l'Exempt Def» 
gtais mis en campagne pour la chercher. 
Elle ne fut pas long-temps en Angle-^ 
îerre , & ce fut à Liège qu'on la prit. 
Amenée à Paris, elle eut la tête tranchée. 
Ce fupplice étoit trop doux pour une 
telle femme ; mais comme fa famiUe 
étoit une des plus puiffantesde la Robe, 
elle fut épargnée par (es Juges , quoique 
convaincue d'avoir empoifonné non- 
ieulement fon père & fon frère , mais 
plufieurs pauvres des Hôpitaux & plu- 
fieurs payfans à la campagne, dans l'uni- 
que vue de faire l'effai de fes poifons. 
Elle mourut comme elle avoit vécu , 
c'-eft-à-dire, réfolument. Entrée dans la 
chambre où l'on dèvoit lui donner la 
queftion , elle dit , en voyant trois 
Jeaux d'eau : Ceji ajjurément pour nu 
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noyer; car de la taille dont je fuis ^ on ne 

prétend pas que je boive tout cela. Elle 

écouta fon Arrêt dès le matin , fdns 

frayeur & fans foibleiTe ; & fur la fin 

elle fit recommencer , difant que ce 

tombereau Tavoît frappée d*abord , & 

qu'elle en avoit perdu l'attention pour 

le reft^. En allant au fupplice, elle dit 

à fon Confefleur de faire mettre le 

bourreau devant elle , afin de ne point 

voir^ difoit-elle, ce coquin de DeJgrMS 

qui niaprife. Il étoit à cheval devant-le 

tombereau. Son Confefleur la reprît de 

ce fentiment; elle dit: Ah ! mon Dieu^ 

je vous demande pardon : quon me laijje 

donc cette étrange vue. Elle monta feule , 

& nu-pieds ^ à Téchelle & à Téchafaud, 

Il fe pafla plus d'un quart-d'heure avant 

fon exécution ; ce qui occafionna un 

grand murmure parmi le peuple. Le 

lendemain on cherchoît fes os , parce 

qu'on difoit qu'elle étoit fainte, Ellç 

avoit, difoit-elle , deux Confeifeurs} 

l'un prétendoit qu'il falloit tout déclarer, 

& Hautre non ; elle rioit de cette diver-« 

fité. Elle ajoutoit : Je puis faire m conf» 

cience tout ce qui me plaira. Il lui plut do 

lie dire rien du tout. 



dby Google 



^1% Mémoires àA€t:iot€i 

Ifaac de Bmferade * n*avoît que Iiuif 
ans, lorfqiie ITlvêque qui lui donnoit la 
Confirmation , lui demanda s'il ne vou- 
loît pas changer fon nom Juif à^Ifaac 
pour celui d'un Chrétien. De toia mon 
cœur y répondit cet enfant , pourvu quon 
me donne du retour. Le Prélat charmé de 
cette faillie , dit : » Il faut lui laiâer fon 
>> nom , il le rendra illuftre <^* 

On fait que c'étoit une loi dans fAca- 
démîe Françoife , que le Direfteur fit 
les frais d'un Service pour ceux qui 
mduroient fous fon dir^eftorat. Il y eut 
une- conteftation de générofité entre 
Racine & l'Abbé de Lavau ,|à qui feroit 
Iç Service de Pierre Corneille y parce 
qu'il paroiflbit bcertain fous le direôorat 
duquel il étoit mort. La chofe ayant été 
remife au jugemeftt de la Compagnie, 
TAbbé de Lavai| l'emporta, & Benferade 
dit à Racine : » Si quelqu'un pouvôit 
» prétendreà enterrer M. CorneiHe,x:'é- 
f> toit vous ; vous ne l'avez pas fait ^. 

A lan^iflance du Duc de Bourgogne, 
Benferade dit qu'il feroit un jour un des 
plus braves hommes du monde,. puif- 

£ N^ ta 1C12, mort en id^u 
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qvi'à fon âge il avoît déjà fait reculer 
Monfieur le Prince, , 

Dix mille bombes avoîent abattu l'or- 
gueil des Algériens. Ces brigands n'eu-- 
rent de long-temps l'audace de reparoî- 
tre en mer pour courir fiu* les François ;. 
& pendant la guerre de la fucceffion > 
lorfque les Alliés alloient d'un bout du 
monde à l'autre fufciter des ennemis à 
la France» , le Dey d'Alger demandoit 
aux Envoyés des Anglois & des Hol- 
landois, qui le preffoient de recommen- 
cer les pirateries ; il leur demandoit , 
dis-je , pour toute féponfe :. Le vieux 
Roi eji'il mort ? Ainfi l'Afrique partagea 
rétonnement 8c la terreur que Ténorme 
puiffance de Louis XIV avoit infpirés 
à toute l'Europe. 

Le Père de la Rue'^ ^ Jéfuite, fit fur 
M. de Hârlay , Archevêque de Paris , 
une devife affez heureufe : elle avoit 
pour Corps , un bouton de rofe vert , 
éclairé par un foleil; & pour Ame^ ces 
paroles : Le foleil h fera rougir, Effefti- 
vement ^ Louis XIV défigné dans fes 

' ' * ^ 

t. Né en 1643 « niprt en 172;. 

Ovi 
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devifes par uil foleiUdeftinoît un cha- 
peau de Cafdîhal à l'Archevêque de 
Paris, & ce Prélat étoît furie point de 
le recevoir , lorfqu'il mourut fumtenient 
d'une attaque d'apoplexie, » Il s'agit 
» maintenant , dit- alors Madame de 
M Se vigne , de trou\^er quelqu'un qui 
M fe charge de l'Oraifon funèbre : on 
i¥ prétend qu'il n'y a que deux petites 
bagatelles qui rendent cet ouvrage 
»> difficile : la vie & la mort t^. 

Ce fut en 1687, que le Maréchal Je 
la FeuHlade * fit ériger, à fes frais, la 
Statue pédeftre du Roi dans la Place qu'il 
avoit fait bâtir à l'endroit Qii étoit aupa- 
ravant le bel Hôtel de la Ferté : on l'ap- 
Îelle aujourd'hui la Place des viSoires. 
*es Critiques du temps faifoient entrer 
dans cette aâion beaucoup de vanité & 
de politique. On prétendoît que la Feuil- 
lade s*étant brouillé avec Louvois , fous 
lequel il n'avoit jamais voulu, plier , il 
ne falloit pas moins que ce trait^ pour 
le mettre à l'abri de (es perfécutions; 
& que fes grandes dépenfes pour cette 
Statue , excufoient fes exaâions fur le 
Régiment des Gardes, dont il étoit Co- 
lonel. Ce qu'il y a de fur , c'eft que cet 

Z M9rt ta t6^u 
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encens fut bien reçu , & ne tarda pas à 
être payé par le Gouvernement de Dau- 
phiné , vacant par la mort dn Duc it 
Lefdiguieres. Le Roi le donna enfuite au 
jeune la Feuillade après la mort de Ton 
père. La cérémonie de la dédicace ou 
éreftion de la Statue , fut des plus bril- 
lantes. Les Princes & Princeffes de.laMaî- 
fon Royale , & les principaux Seigneurs 
y furent invités. On les plaça fur des 
balcons faits exprès fur la façade de 
l'Hôtel de la Feuillade, & vis-à-vis 
de la Statue ; les autres côtés de la Place 
étoient garnis d'échafauds remplis de 
gens de qualité. La marche fut ouverte 
ar le Régiment des Gardes, le Maréchal 
la tête ; enfuite venoient les Officiers 
& les Archers de la Maréchauffée. Le 
Duc de Gêvres , Gouverneur de Paris, 
étoit précédé des Archers de la Ville , 
& fuivi du Prévôt des Marchands & de 
tout le Corps de Ville. Ce cortège étant 
étant arrive à là Place, on découvrit la 
Statue , & il en fit trois fois le tour. Le 
Maréchal & le Duc de GêVres la faluant 
de'Tépée, les Officiers des Gardes de 
i'efponton , la Maréchauffée de l'épée , 
& le Corps de Ville par de profondes 
inclinations. Les trompettes > les haut: 
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boîs, les tambours 9 & un concert de 
muiique fe joignirent au bruit de trois 
décharges de moHfqueterie & de boî- 
tes ^ & aux applaudiflemeas du peuple , 
qui crioit Fïve le RoL Le Maréchal jeta 
de l'argent, & ce fut le dernier point de 
la cérémonie , après lequel les Princes & 
Princeffes allèrent à une grande collation 
qui avoit été préparée à l^ôtel de Ville , 
& qui fut fuivie d'un bal & d'un beau 
feîi qui termina la fete« 

Madame Cornuel , grande difeufe de 
bons mots , étoit un jour chez M. ***, 
dont elle étoit maltraitée. Elle attendoit 
à lui parler dans une antichambre qui 
étoit pleine de laquais: il vint une efpece 
d'honnête homme qui lui dit qu'elle 
étoit mal dans ce lieu-là. Hélas / dit- 
elle, jy fms fort bien ; je ne Us crains 
point tant qu'ils font laqiuùs* 

Le mari àe^< Madame Deshoulieres * 
ftit d'abord attaché au Prince de Condé, 

r' lui fît avoir, «i 1653, la Majorité 
Rocroi, que les Efpagnols venoient 
d*enlever à la France» Cette Place exi- 

' * Née eikiéjS, mosu en 16^ 
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geoît de grandes dép,enfes ; mais les 
biens du Major étoient faîfis en France ^ 
& fes appointemens retenus à Brui^elles. 
Madame DeshouUeres préfenta des re- 
quêtes f auxquelles on ne fit point de 
réponfes. Elle fe plaignit , & on lui fit un 
crime de fes plaintes. Elle fut enfermée 
dans le Château de VUvorcUn , à deux 
lieues de Bruxelles. Son mari fe rendit 
dans cette dernière Ville, pour y folli- 
citer la liberté de fa femme ; mais voyant 
qu*ott ne Técoutoit point, il fe tranfporte 
k Vilvordea avec quelques foldats 9 
s'introduit dans la fortereffe , délivre: 
fa femme , & prend avec elle la route 
de France. LQuis XIV ofFroit alors une 
amnifiie ; Monfieùr & Madame Deshou* 
lieres en profitèrent. 

On raconte de cette Dame unehifio* 
nette qui peut divertir un moment* 
Etant allée voir une de (ts amies à la 
campagne , on lui dit qu'un fantôme 
fe promenoit toutes les nuits dans Tun 
des appartemens du Château , & que 
depuis bien du temps perfonne n'ofoit 
Toccuper. Comme elle n'étoit ni fuperf- 
titieufe ni crédule, elle eut la curiofité 
de s'affurer du prodige par elle-même , 
& voulut abfolument coucher dans cet 
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appartement. En çfFet , au milieu de la 
nuit , elle entendit ouvrir fa porte : elle' 
parla ; mais le fpeâre ne lui répondit 
rien ; cependant il marcha pefamment 
vers elle. XJnt table qui étoit au pied 
du lit fut'renverfée, & fes rideaux s'en- 
tr'ouvrirent avec bruit. La Dame peu 
troublée , alongeoit les deux mains , 
pour fentir fi le fpeûre avoit une forme 
palpable. En tâtonnant, elle. lui faifit 
les deux oreilles, qui étoient longues 
& velues ; ce qui lui donnoit beaucoup 
à penfer. Elle n'ofoit retirer une de fes 
mains pour toucher le refte du corps, 
de peur qu'il ne lui échappât ; & pour 
ne point perdre le fruit de fa peine , 
elle fe tint dans cette attitude jufqu'à 
Faurore. Enfin, au. point du jour , elle 
reconnut dans l'auteur de tant d'alarmes, 
un gros chien afifez pacifique, qui fi'ai- 
mant point à coucher dehors , avoit 
coutume de venir chercher de l'abri 
dans cette chambre , dont la ferrure ne 
fermoit pas. 

Au commencement de 1^74, le Roi 
fit demander au Corps des Merciers, 
unfecours d'argent. On leur propofa, 
pnrécompenfcj^ le premier rang parmi 
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fes fix Corps , le droit de donner 
tous les ans pkifieurs fiijets au Con- 
fulat, & l'affranchiffement d'une efpece 
de fervitude yk laquelle leur commerce 
étoit affujetti depuis quelques années. 
Le Corps de la Mercerie fit offrir au 
Roi, par les Gardes en charge, 50,000 
Kvres , & accepta Taffranchiffement de 
la fervitude du commerce ; mais il dé- 
clara que fatisfait du rang qu'il tenoit 
parmi les fix Corps & de Tufage établi 
pour le Confulat, il prioit qu'il n'y fut 
rien changé. Peu de temps après f Col- 
bert annonça aux Gardes en charge, 
que le Roi content du zèle que les Mer- 
ciers avoient témoigné pour ion fervice , 
leur rendoit les 50,000 livres , & leur 
donnoit deux mille écus pour faire prier 
Dieu pour Sa Majefté , décorer leur 
Chapelle, & boire à fa fanté. En confé- 
quence les G-ardes firent célébrer avec 
la plus grande folennité, dans l'Eglife du 
Sépulcre , les Prières des Quarante 
heures , pour la profpérité des armes 
de Sa Majefté. Tous les jours il y eut 
au Bureau une table de vingt couverts ,^^ 
i laquelle dînèrent les Prélats qui avoient 
officié & les Prêtres de leur fuite. On 
manda toutes les pauvres familles des 
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Marchands, auxquelles on difiribua déf 
aumônes» Enfin ^ pour remplir entiè- 
rement les vues de Louis XIV , ils firent 
placer dans la Chapelle des Marchands 
Merciers, un tableau du célèbre le Brun, 
qui fe voit au retable du maître-autel du 
Sépulcre, Le dernier jour des Quarante 
heures , on apprit que la Citadelle de 
Befançon s'étoit rendue le ^^ Mai. Dans 
les ré/ouîâfances publiques pour cet évé- 
nemtnt, on fit un grand feu de joie de* 
vaut la porte du Bureau & de chacun de» 
Cardis en charge, chez lesquels il y eut 
table ouverte jufqu'ià deux heures après 
minuit. Au-^dehors, on diftrihuades bou*^ 
teilles de vin^-à tous ceux qui en voulu- 
rent; on. ne laifToit paiFer perfonne fans 
le faire boire à la famé du Roi. Cesfêtes 
furent répétées pour là prife de Dole , 
rendue le 6 Juin. Il y eut de plus au 
Bureau une grande collation, à laquelle 
M. le Lieutenant général de Police, M. 
le Prpcureiu" du Roi & les anciens Gardes 
furent invités. Pour tranfnaettre le^ té- 
moignages publics de leurs fentimens 
pour Sa Majeflé, les Marchands Merciers 
prièrent Santeuil de faire fur ce fujet un 
Poëme latin, que Pierre Corneille voulut 
bien leur traduire en françois. Le Poëme 
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& la traduâion ont été réimprimés en 
1770, avec une magnificence typogra-^ 
phique digne du fujet ^ fous le titre de 
Poime à la louange de Louis XI F ^ pré* 
fa^ti par Us Gardes des Marchands Mer* 
tiers de la Ville de Paris. 

Le Marquis de Chandenier , Taîné de 
la Maifon dt Rochuhouart , (i célèbre par 
fa difgrace , &c par la magnanimité avec 
laquelle il la foutint plus de quarante 
ans , étoit premier Capitaine des Gardes^ 
du - Corps y &f, finguliérement confî* 
déré par fa valeur » fon efprit & fon 
extrême probité. Il perdit fa Charge 
avec les autres Capitaines des Gardes, à 
l'affaire des Feuïllans ,*& fut le feul des 
quatre à qui elle ne fut pas rendue. M. de 
Noailles fut nommé à fa place ; pourvu 
& mis en fondion, quoique Chandenier 
eut refufé de fe démettre , quelque inff 
tance qu'on put lui faire. Chandenier 
étoit pauvre ^ on efpéra que le befoin 
vaincroit fon opiniâtreté ; elle laffa la 
Cour , qui pour l'en punir l'envoya 
prifbnnier au Château de Loches , où il 
fut au pain du Roi comme un criminel 
Pour le forcer à recevoir l'argent de 
M. de Noailles y 6c à donner fa démif« 
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fion , on avoit arrêté fon petit revenu ; 
mais on ne put le vaincre, & il aima 
mieux vivre du pain du Roi , & de ce 
qu'à tour de rôle les Bourgeois de Lo- 
ches lui envoyoient à dîner & à fouper 
dans une petite écuelle qui faifoit le tour 
de la Ville. Jamais il ne fe plaignit , jamais 
il ne demanda ni fon bien ni ùl liberté. 
Près de deux ans fe pafferent ainfi. A la 
fin la Cour honteufe d'une violence fi 
peu méritée , relâcha fes revenus , & 
changea fa prifon en un exil , qui dura 
bien des années. Il en arriva comme de 
la prifon ; la honte fit révoquer fon 
exil. Il revint à Paris , où il ne voulut 
voir que peu d'amis ; & mourut à 
Sainte-Geneviève dans la plus fimple , 
mais la plus jolie retraite qu'on puiffe 
imaginer. Cétoit un homme de beaucoup 
de goût, qui avoit beaucoup vu & beau- 
coup lu. Il fut long-temps avant fa 
mort , dans une grande piété. On s*en 
fer vit, dans la dernière année de fa vie, 
"pour l'engager à donner fa démiffion , & 
quand on l'eut enfin vaincu fur cet arti- 
cle, les mêmes gens de bien entrepri- 
rent de lui faire voir M. de Noailles. 
L'effort de la religion le foumit encore 
à recevoir cette vifite , qui , de fa 
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jpart, fe pafla froidement, mais bonnê- 

La capitulation de Trêves oh commanw 
doit le Maréchal de Créqui en 1775 , 
eft une des plus infignes trahifons qui fe 
foit çommife dansledix-feptieme fiecle. 
Peux Officiers ayant charge de toute la 
Garnifon, s'en allèrent au camp des Ea* 
nemis à rinfçu du Maréchal , & traitè- 
rent avec le Duc dt Holjlein & les autres 
Chefs des Confédérés; puis ayant ap- 
porté à leur Général ce Traite pour le 
figner; fur fon refus, ils le menacèrent 
Tépée à la main, & lui reprochèrent fa 
déroute de Confarbruçk , ajoutant qu'il 
youloit périr en défefpéré ; m^is 'qu'ils 
le tu^roienî s'il ne fignoît. Après de vaines 
repréfentations, le Maréchal fe vit obligé 
de céder à ces mutins. Cette infanft 
capitulation empêcha là plus belle dé- 
fenfe qui fe fut jamais faite dans une 
Place ftuflî foible , & qui ne fembloit pas 
devoir foutenir un fiege de huit jours. 
Sans cette trahifon, les Ennemis étoient 
au moment de fe retirer. Leur Armée 
n'étoît déjà plus compofée que de fept 
mille hommes, qui rebutés de la vigou- 
jrçyfe réfiftan.ce du Maréchal dç Créqwi;? 
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refiifoîcnt de monter la tranchée, & 
fembloient même en être détournés par 
leurs propres Officiers, Un Gentilhom- 
me nommé Bois-^Jourdain , Capitaine de 
Cavalerie, fut un des principaux auteurs 
de la fédition de Trêves. Il avoit pris 
un pafle-port fous un nom fuppofé , 
pour venir terminer quelques affaires en 
France , & retourner enfuite chez l'En- 
nemi y prendre de l'emploi ; mais il 
tomba entre les mains de M. de Bout-' 
lemont y & fut envoyé à Mets avec 
bonne efcorte. 11 y fut jugé par un 
Confeil de guerre , & condamné à mort 
tout d'une vohc. Mais il y eut diverfité 
d'avis fur le genre de fupplice qu'on lui 
feroit fubir. La plupart opinoient à la 
corde, & d'autres à la roue. Quelqu'un 
remontra qu'il importoit de donner un 
îxemple qui fît connoître que le criminel 
étoit homme de naiflance ; il fut d'avis 
qu'on lui coupât la tête , & tout le 
monde revint à cet avis. Bois- Jourdain 
fut auffi condamné à faire amende hono- 
rable tête nue & pieds nus , la corde au 
cou , la -torche au poing , à genoux 
devant le grand- portail de l'Eglife Ca- 
thédrale. 11 fut exécuté fur les quatre 
heures du foir ^ en préfence des troupes 
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Guî étoient/ous les armes, au nombre 
ae fix mille hommes. Le même jour on 
jugea le fieur dt Reniponty Capitaine & 
Major du Régiment de Cavalerie de 
Fontaine. Il courut rifque de la vie , 
auffi bien que l'Aide - Major du même 
Régiment ; mais on les condamna feule- 
ment à accompagner Bois-Jourdain au 
fupplice , à être dégradés de milice^n 
préfence des troupes, à être bannis du 
Royaume pour neuf ans , & à garder 
prifon jufqu'à ce qu'ils euffent payé une 
amende de quatre mille livres chacun , 
& tous les frais de la procédure. On en 
Jugea plufieurs autres, dont les uns fu- 
rent pendus , les autres bannie , & le 
plus petit nombre abfous. Lettres d^Bujfy^ 
Rabutin. 

Sur la plainte que le Maréchal d'-/^/- 
bret fît au Roi que le Marquis ^ Ambre 
•en lui écrivant ne le traitoit pas de Mon- 
feigneur , Sa Majefté ordonna à ce Mar- 
quis de le faire ; & fur cela il écrivit 
cette lettre au Maréchal d'Albret ; 

» Mon(èigneur, Votre Maître & le mîeiî, 
n m'a commandé d'ufer avec vous du terme 
» de Monfngneur \ j'obéis à Tordre que je 
^ viens de recevoir , av^ç la mime exaôi« 
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n tudc que j'obéirai toujours à tout ce qui 
» viendra de votre part, perfiiadé que vous 
V lavez à quel point je fiiis , Monlèigneur, votre 
1» très-humble & très- obéîflant (èrviteur. 

Signé ÂMBSE. 

Le Maréchal d'Albretfit cette réponfe 
au Marquis d'Ambre. 

» Moniteur , Mon Maître & le vôtre étant 
99 le Prince du monde le plus juûe & le plus 
M éclairé, vous a ordonné de me traiter de 
» Monfeigneur , parce que vous le devez ; 
» & comme jg m'explique nettement & (ans 
» équivoque , je vous afliire que Je ferai à 
w Tavenir , (èlon que votre conduite m'y obli- 
w.gera. Moniteur, votre très - humble & très- 
w ^fTeâionné fèrviteur. 

Signé Le Maréchal d*Albr£t. 

Le Père Dtfmarh * , de TOratoire, 
s'annonça comme un des plus grands 
Orateurs du fiecle de Louis XIV. Cell 
de lui que Bpileau a dit : 

Definarès dans Saifit-Roch n'aufoll pas mieux 
prêché. 

Mais des querelles théologîques dans 
lefquelles il eut l'imprudence d'entrer, 
lui fufciterent depuiffans ennemis, &il 

fut 

* Né CA 1199 « mort en 1687. 
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fut obligé de paffer la pins grande partie 
de fa vie dans la retraite.- Le Duc de 
Liancoun lui avoit. donné un afile dans 
urte de fes Terres au Diocefe de Beau vais. 
Un jour que Louis XIV paflbit par-i^i , 
le Duc prit la liberté de lui préfenter le 
Père Deîmarèsjalors âgé de quatre- vipgts 
ans. Le bon vieillard dît au Monarque, 
-avec un ton de liberté & de candeur qui 
lui étoît propre : Sire , Je vous demande ^ 
une grâce, — bemande:^ , répondit Louis 
XrV, &je vdus taccorderaL — Sire , reprît 
gaiement le Père Defmarès , permette:^'- 
mol de prendre mes lunettes , afin que je 
conumple le vifage de mon RoL Louis fe 
mit à rire, & finit par avouer à tous 
ceux qui étoîeht autoiu* de luî , qu'il 
n'avôit point 'entendu de compliment 
qui lui fût plus agréable. 

M. le Pelletier y fucceiTeur de Colbèrt, 
étoît un honnête homme, mais un hom- 
me riiédiocre* Il ne plaifoit ni à M. de 
Louvoisni à M. de Seignelay. Ces deux 
Miniftres ne laiflbient échapper aucune 
occafion de lui fufciter des embarras. 
On lit dans les Mémoires de, Noailles, 
que M. de Louvois propofa au Roi une 
dépenfe de trente millions : qu'il en fit 
Tome IL P, - 
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confidence à M. de Seignelay , qui de fon 
côté lui dit en avoir propofé la veille 
une de vingt millions ; & cela, pour voir 
comment M le Pelletier pour roit s'ea 
lifeh 

En 1685, Saint^Gcni , vieux Officier, 
Lieutenant de Roi de Hombourg , ayant 
^ été cafle fur des plaintes qucrllntendant 
avoit faites contre lui à la Cour, s'en^ 
ferma dans fa chambre, & fe donna trois 
coups de couteaujdont un le perça de part 
en part , & lui fit faire un fi grand cri , 
qu'on courut à fa chambre, dont on 
enfonça la porte. On le trouva baigné 
dans fon (àng. Il fut tranfporté au Châ* 
Celet,^& on alloit le condamnera être 
pendu, lorfque le Roi lui envoya ft 
gracè , avec cent pUloles & fix cents 
livres de penfion, en lui mandant qu'il 
lie vouloit jamais le voir , ni fe fervir 
4'un fou tel <jue lui. l^ur^ de Bujfy* 
P^abutïn. 

M. de Roqudaurt * raccommodant ft 
perruque devant un miroir dans 1? 
(diambre de Madame la Pauphihe,le Duc 

t lAé ^ca ^625 ^ mort ça i6S^^ 
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'il la Ftrtc lui fit les cornes par- derrière. 
Roquelaure s*en étant apperçu , alla 
trouver auflî-tôt Madame la Ducheffe 
à^Arpajou^ Dame d'honneur , & lui dit 
<jue le Duc de la Ferté. avoit eu Tinfo^ 
lence de montrer dans la chambre de 
Madanie Ja Dauphine , devant les filles, 
tout ce qu^il portoit. La Ducheffe fort 
«n colère, alla fav^oir des filles comment 
cela s'étoit paffé j elles lui dirent la chofe 
comme elle étoit^ & Madame d'Ârpajou 
ne fit qu'en rare. 

Madame dt Thianges^ foeur de Madame 
de Monufpan , donna pour étrennes à 
M. le Duc du Maint une chambre grande 
comme une table ^ & toute dorée, Au^ 
deffus de la porte, il y avoit écrit ea 
greffes lettres : Chambre sublime» 
En dedans étoient un lit & un baîuftre 
avec un grand fauteuil dans lequel étoit 
aflis M. le Duc du Maine fait en cire & 
fort reffemblant. Auprès de lui étoit M. 
de la Rochefoucault , auquel il donnoit 
des Vers à examiner. Derrière le fau- 
teuil, on voyoit yi.Scarron^ M. dcMar- 
fiUac^ 6cM. ds Condom ; & à l'autre 
bout de- l'aicove , Madame de Tkianges 
ÔC Madame de la^ Fayette lifaat deiSi Vers 

Pi; 
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cnfetnble. Au dehors du baluftre , pa^ 
roiflbit Dùfpréaux qiii, armé d'une four*- 
che, empêchoit fept ou huit méehans 
Pûëtes d'approcher. Racine étoit auprès 
Àt Defpréaux , &: un peu plus loin h 
Fontaine^ auquel il faifoit figne de la main 
d'avancer. Toutes ces figures étoient 
faites ^n cire , & chacun de ceux qu elles 
repréfentoient avoit donné la fienneji 
Oç les àppelpit la Cabale fublime. 

Le Duc de Ma^arin * imourut dans 
fes Terres , oii il s'étoit retiré depuis 
plus .de trente ans. Il en avoit plus 
jde quatre- yingts , & ce ne fut une 
perte pour pej-fonne ; tant le travers 
il'efprit porté à un certain degré ^ per- 
vertit les plus excellentes qualités. On 
ne pouvoit avoir plus d'efprit ni plus 
^agréable. Il étoit de I9 meilleure com" 
pagnie , magnifique , fort inftruit ; il 
vivoit dans l'intime familiarité du Roi , 
-quîyji'a jamais pu ceffer dé l'aimer & 
4e lui en donner des marques , quelque 
,chofe qu'il eut fait pour être publié. 
f\ étoit fils du Maréchal de la Mùlltrayt^ 
•^ qui il fuccéda .dans le« Gouvernecnen? 

H: ^é ÇA 1 6^3 j, mort çn « 7 la • 
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de Bretagne, de Nantes , de Breft , du 
Fort-Louis , de Saint-Malo. Son père 
s'oppofa tant qu'il put à la volonté du 
Cardinal Mazarin fon àmî intime , qui 
choifit fon fils, coitime le plus riche 
parti qu'il connût, pouf en faire fon 
héritier en lui donnant (on nom &' fa 
nièce. Le Maréchal quiavoît de la vertu, 
difoit que tant de biens lui faifoient peur 
& que leur îmmenfité accablefoit un 
jour fa famille. A la mort de fa femme , 
il fut prouvé en pleine Grand'Chambre , 
qu'elle lui avoit apporté vingt-huit mil- 
lions. Il eut en outre le Gouvernement 
d'Alface, de Brifach & de Befort, & le 
Grand-Bailliage de Haguenau , qui feul 
étoit de trente mille livres de rente. Le 
Roi le mit dans tous fes Confeils , lui 
donna les entrées des premiers Gentils- 
hommes de la Chambre , & le diftingua 
dans toutes les occafions; Il fut fait 
Lieutenant-général dès 1654, & avoit 
beau jeu à devenir Maréchal de France 
& Général d'armée. La piété , toujours 
fi propre à faire valoir les talens, em- 
poifonna , par les travers de fon efprit , 
tous ceux qu'il tenoit de la nature &. 
de la fortune^ Il fit courir le monde à 
fa femme avec le -dernier fcandale i il 

Piij 
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devint ridicule au monde , & infuppor- 
table au Rot par les vifions qu'il pré- 
tendoit avoir fur la vie que le Monar- 
que menoît avec (^s Maîtreffes. Enfin 
il fe retira dans (es Terrés , où il devint 
!a proie des Moines , qui profitèrent d» 
fes foibleffes , & puiferent dans fes mil- 
lions. 11 mutila les plus belles flatues, 
barbouilla des chef-d'œuvre$ de Pein- 
ture, fit des loteries de fon domefti- 
que, en forte que le Cuifinier devint 
fon Intendant , & le Frotteur fon Secré- 
taire. Selon lui , le fort marquoit in- 
failliblement les volontés du Ciel. Le 
feu prit un jour.au Château de Mazarin, 
chacun accourut pour Téieindre ; & lui 
de chafler ces coquias, qui^ difoit-il, 
vouloient s oppofer au^bon plaifir de 
Dieu. H aimoit qu'on lui fît des pro- 
cès , parce qu'en perdant un bien qui ne 
lui appartenoît pas, s'il gagnoit, il con- 
fervoit en fureté de confcience celui 
que la Juftice luilaiffoit; il défer«litcian$ 
toutes ks Terres aux filles & femmes 
de traire les vaches, pour éloigner d'elles 
les mauvaifes penfées que cela pouvolt 
leur donner. Il voulut faire arracher 
les dents de devant à its filles, parc& 
-qu'elles étoient belles , & qu'il crai* 
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gnoit que leur beauté ne lés enorgueil- 
lit. Pendant quélqiiès années y il pro- 
tnena de Terres en Terres le corps de 
Madame Mazarin qu'il avoit fait appor- 
ter d'Angleterre. C'eft ainfi qu'il vint à 
bout de Ja majeure partie de fes richef- 
fes. Il ne conferva que le Gouverne- 
ment d'Alface , & deux ou trois Gou- 
vernemens particuliers. Depuis fa re- 
traite , il ne fit plus que deux ou trois 
apparitions à Paris & à la Cour, oii le 
Roi le recevôit toujours avec amitié 
& diftinftion. 

Le Contrôleur -général Dtfmami 
avoit urî frère Evêque qui paffoit fa 
vie h. Paris en hôtel garni & en robe 
de chambre, fans voir perfonne, ni lire 
aucune lettre. Il les ramaffoît toutes 
faos les ouvrir. A la fin le Roi fe Jaffa , 
& dit à Deffnarets de le renvoyer à fou 
Eglife. L'embarras du Prélat fut d'au- 
tant plus grand qu il vivoit depuis* long- 
temps d'emprunts, & qu'il falloit payer 
avant que de partir. Son Secrétaire 
s'avifa d'un expédient , qui fut d'atta- 
quer cette montagne de lettres , pour 
voir s'il ne s'y trouveroit point quel- 
ques, lettres- de change. L'Evêque y^ 
^ P iv 



Digitized by VjOOQIC 



j44 Mémoires i^necdotes 

confentit faute d'autre reffource. Le 
Secrétaire fe mît donc en befogne , & 
trouva pour quinze cents mille livres 
de lettres de change à toutes fortes de 
dates. L'Evêque partît, & ne fut plus 
en peine de payer fa dépenfe. 

Charles- Maurice /e Telliery Archevê- 
que de Rheims , revenoit fort vite de 
Saint- Germain ; c'étoit comme un tour- 
billon. En paflant au travers de Nan- 
terre , il rencontre un Jiomme à cheval ; 
ce pauvre homme veut fe ranger , io^ 
cheval ne le veut pas ; le carroffe & les 
fix chevaux renverlent cul par-deffus 
XtX^ rhomme & le cheval & pafTent pat- 
defliis , & fi bien par-deiffus , que le car- 
roffe en fut verfé. En même temps, 
l'homme & le cheval, au lieu de s'amii- 
fer à être roués , fe relèvent miracu^ 
leufement, remontent l'un fur l'autre, 
s'enfuient & courent encore. Les La- 
quais , le Cocher , & l'Archevêque lui- 
même fe mettent à crier : Arrête , arràt 
ce coquin , qiion lui donne cent coups* 
L'Archevêque, en racontant cette aven- 
ture, difoit : Si favois tenu ce maraud-la^ 
je lui aurois rompu les bras p & coupiUs 
oreiUes, / 
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Quand la capitulation de Philipsbourg 
fut fignée (en 1688 ) Monfcigncur dépê- 
cha à Fontainel^leau un courrier qui 
arriva comme on difoit le Sermon. M. 
de Louvois qui favoit Timpatiencc où 
étoit le Roi d^apprendre des nouvelles , 
lui alla porter celle-là à la Chapelle* 
Le Roi fit taire le Prédicateur, dit que 
Philipsbourg étoit pris , & lut à voix 
haute la lettre que le Dauphin lui écri- 
vôit. Le Prédicateur , qui étoit le Père 
Gaillard , Jéfuite , bien loin d'être trou- 
blé par- l'interruption ^ n'en parla que 
mieux , & fit au Roi fur cet heureux 
événement un compliment qui attira 
l'applaudiflement de l'affemblée. 

Le lendemain de la prife de Philips- 
bourg , des Bataillons François mon- 
toient encore la tranchée & étoient 
occupés à la rafen Un Officier du Ré- 
giment du Roi , qui^ étoit de tranchée 
ce jour «là, prit un fufil de Soldat pour 
tirer des becaffines ; Monfeigncur arriva 
dans le moment , & tous les Officiers 
qui étoient affis fe levèrent pour le voir 
pafler. L'Officier du Régiment du Roi 
qui ne prenoit pas garde à ce mouve- 
ment , vit en même temps partir une 

Py 
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becaffine ; il tira & donna d'une balle 
qui étoit dans le fuiil avec du menu 
plomb, au travers du corps du Cheva- 
lier Je LongueviiU , qui étoit bâtard du 
Duc de ce nom» La mort de ce jeune Sei- 
gneur enlevé à rage de vingt ans par un 
accident auffi funefte, excita les regrets 
& la pitié de toute la France. 

Sa Majefté déclara dans œ temps -lâ 

{ en 1 688 ) , au moment que l'on s'y at- 

tendoit le moins , qu'elle avoit réfotu de 

faire des Cordons- Bleus, Lapromofîon 

#fut de foixante & treize. Les gens de 

-guerre y eurent beaucoupde part, parce 

<}u'on voyoit bien qu'on alloit avoir 

-befoin d'eux, & que les autres récom- 

pen fes euflent été plus chères quecél- 

4es-là. Il parut que M. dt Louvois avoit 

décidé de ceux qui feroient faits Cor- 

donS'BUus. Madame de Mairucnon eut 

pour fa part fon'frere & M. de Mon- 

chevreuil^ & contribua peut-être à faire 

Vilarcéau Chevalier de TOrdre. Il y eut 

trois Officiers de la Maifon du Roi, q«i 

ne le furent pas :1e Grand Prévôt, le pre- 

iTîier Maîtred'Hôtel : ^Cavois , Grand 

Maréchaldes-Logis. Le" premier avoit 

par deffus fa Charge, fa naîflance & fofl 

- père qui l'ayoit été j mais les deux au* 
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très n'avoîent que leurs Charges* A !a 
•vérité 5 on en fît quelques-uns Cheva- 
liers, dont la naiflance , auffi-bien que 
la leur, faifoit grand tort à l'Ordre ; mais 
Veff où paroît le plus la grandeur des 
Rois, d'égaler les gens de peu aux grands 
Seigneurs d'un Royaume.^Des Ducs, il y 
en eut trois qui ne furent pas faits Cor- 
dons-Bleus; Meflîeurs de Rohan , de Vcn* 
tadour & de Brijjac. Ces t rois-là et oient 
rarement à la Cour , & n'alloient point 
à la guerre. M. de Soubife & le Comte . 
d^ Auvergne refuferent l'Ordre , parce 
qu'on leur propofe de paffer parmi les 
Gentilshommes, puifqu'ils n'a voient pas 
de Duché. Les Princes Lorrains avoient 
confenti de paffer après M. de Vendôme; 
mais ils précédèrent tqus-les Ducs. Le 
Comte de Soiffons , que le Roi avoit 
nommé pour remplir une place , lui fit 
"demander permiffion de ne la pas accep- 
ter , parce que fori père n'avoir pas 
voulu paffer après feu M. de Vendôme, 
& qu'étant mal avec la Princeffe de 
Carignan fa grand'mere , & avec M. 
de Savoie , il craignoit de les aigrir 
encore davantage. Le Roi eut la bonté 
d'entrer dans C^s raifons ; mais il fut 
piqué contre le Comte d'Auvergne & 

P vj 
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contre M. de Soubife^. La gloire de^ 
Bouillon , à qui il avôit donné le rang de 
Prînçe, quoiqu'ils ne fuffent que des 
Gentilshommes de très -bonne Maifon 
d'Auvergne , avoit été là caufe de kuï 
malheur. Le Roi fît mettre dans les 
archives , que le Comte d'AuVergiic 

' avoit refufe le Cordon bleu , dans la 
crainte de paffer m^i les Ducs , quoi- 
que fçs grand§-pçre$ n'eulTent été ou'au 
tang des Gentilshommes , & que M. de 
Soubife avoit auflî refufé cet honneur , 

^ quoiqu'un homme de fa Maifon , ap- 
pelé le Comte ^(2 Rocheforty n'eût fait 
aucune difficulté de l'accepter aux con- 
ditions propofées. Pour M. de Monaco 
qui avoit lemêmerang, ille reçut avec 
toute la fomniïïîon que l'on doit^ quand 
on reçoit des grâces de fon Maître ; & 
il dit qu'il fe contentoit de marcher au 
arang de fon Duché... M. de la Tri" 

' mouille fut très-favorifé^ car il s'en fal- 
loit d'un an. tout entier qu'il n'eût l'âge. 
il y en eut beaucoup qui ne vinrent pas 
à la Cérémonie , parce qu'ils étoient em- 
ployés pouV le fervice du Roi dans les 
Provinces. Mémoires de la Cour de France^ 

. par Madame de la Fayette. 
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Le Marquis d'HuxelUs * étoit un des 
r&bfp^. Quand il reçut le Cordon, il dit 
au courrier de remercier de fa part M. 
de Louvois , & de lui dire en même 
temps , que fi l'Ordre Tempêchoit d'al- 
ler au cabaret ou en tel autre lieu , il 
renverroit cette décoration. Ibid. 

Lorfque le Roi & la Reine d'Angle- 
terre parurent à la Cour de France , il 
y eut d'abord de grandes conteftations 
furie cérémonial qui s'obferveroit avec 
ces Majeftés. Louis XlV voulut que le 
Roi d'Angleterre traitât Monfeigneur 
d'égal, & le Roi d'Angleterre y confen- 
tit , pourvu que le Roi de France traitât 
de même le Prince de Galles. Enfin il 
fut décidé que le Dauphin n'auroit qu'un 
fiege pliant devant le Roi de la Grande- 
Bretagne, mais qu'il auroit un fauteuil 
devant la Reine. Les Princes du Sang 
avoient auflî leurs prétentions ; ils, di* 
foient que n'étant pas Sujets du R6î 
d'Angleterre, ils dévoient avoir auflî 
d'autres traitemens. Tout fe pafla fort 
bien avec eux ; mais quand il fut quef- 
tion des femmes y cela ne fut pas fi aifé» 
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Les Princeffes du Sang furent trois oti 
quatre jours fans aller chez la Reine 
d'Angleterre , & quand elles y furent, 
les Ducheffes ne les fuivirent pas. Cel- 
les • ci prétendoient aux deu^ traite- 
mens ; celui de France , qui eft de s'af- 
feoir devant leur Souveraine , & celui 
d'Angleterre , qui eft de la baifer. Quoi- 
que naturellement haute , la Reine d^n- 
gleterre fe montra fort raifonnable dans 
cette circpnftance ; elle dit au Roi qu'il 
n'avoit qu'à ordonner , & qu'elle le 
prioit de choifir lui-même le cérémo- 
nial qu'elle devoir obferver. Il fut dé- 
cidé que les Ducheffes s'en tiendroient 
à celui de France. 

Pendant l'abfence du Rpf d'Angle- 
terre qui étoit allé faire de vaines ten- 
tatives en Irlande , la Reine fon époufe 
vivoit dans un abattement inexprima- 
ble à Saint - Germain ; (es larmes ne ta- 
riffoient pas. Louis XIV étoit touché 
des malheurs de cette Princeffe, &les 
adouçiflbit autant qu'il lui étoit poffi- 
ble. Il avoit pour elle toutes les com- 
plaifances qu'elle méritoit ; il la faifoit 
venir à Trianon & à Marly , lorsqu'il y 
donnoit des fêtes; en un mot, il lui mon- 
troittant d'empreffement & d'intérêt, 
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que tout le monde jugea qu'il en étoit 
devenu amoureux. La chofe paroiffoit 
affez probable , & les perfonnes qui ne 
voyoient pas cela de fort près , affu- 
roient que Madame Je Maintenon regar- 
doit les manières du Roi pour la Reine 
d'Angleterre , avec une furieufe inquié- 
tude. Cependant le bruit de cet amour 
n'eut d'autre fondement que les atten- 
tions innocentes que le Roi ne pouvoit 
^empêcher d'avoir pour une Princeffe, 
dont le mérite étoit avoué de tout le 
inonde , & qu'il eût fallu reconnoître ^ 

2uandbien même elle n'eût été qu'une 
mple Particulière. 

Verslaiîn du Carnaval, en 1689, oa 
apprit la mort de la Reine d'Efpagoe ^ 
fille de Monjîeur; toute la Cour en fut 
affligée , & les plaifirs furent fufpendus. 
La nouvelle en vint le foir affez tard. 
M,, de Lauvois qui étoit mieux inforn>é 
de -tout que ^. de Croiffiy quoique ce 
dernier eût les affaires Etrangères , vint 
l'apprendre au Roi une demi -heure 
avant que celui- dk eût reçu fon cour- 
rier. Le Roi n'en voulut rien dire à 
Monjîeur le foir , & n'en parla à per- 
sonne \ mais le hndemaip à fq^ lever. 
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il le dît tout haut , &c quand il fut ha- 
billé , il fe tranfporta à Tappartement 
de Monjieur^ le fit éveiller, & lui apprit. 
cette fâcheufe nouvelle, Monjieur en fut 
affligé autant qu'il étoit capable de 
rêtre. Dans le premier mouvement ce 
furent des tranfports , & quatre ou cinq 
jours après tout fut calme. Il y a grande 
apparence que Cjette Princeffe mourut 
cmpoifonnée. Elle en avoit toujours ^u 
du loupçon , & le mandoit prefque tous 
les ordinaites à Monjieur. Enfin Monjîeur 
lui avoit envoyé du contre-poifon , qui 
arriva le lendemain de fa mort. Le Roi 
d'Efpagneaimoit paffionnément la Reine; 
mais elle montroit pour fa Patrie un 
amour trop violent pour une femme 
d'efprit. On prétendit que la Reine 
avoit été empoifonnée dans une taffe de 
chocolat. Quand on vint dire à notre 
Ambafladeur qu'elle étoit malade , il fe 
tranfporta au Palais ; mais bn lui dit 
que ce n'étoit pas la coutume que les 
Ambaffadeurs viffent les Reines au lit. 
Il fallut qu'il fe retirât , & le lendemain 
on renvoya chercher dans le temps 
qu'elle commençoit à n'en pouvoir plu$# 
La Reine pria l'Ambaffadeur d'affurer 
Monjîeur y qu'elle ne fongeoit qu'à Jui 
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en mourant , & lui redît une infinité de 
fois qu'elle moiu-oit de fa mort natu- 
relle. Cette précaution qu'elle prenoit 
augmenta les foupçons au lieu de les 
diminuer Elle mourut plus âgée de. fix 
mois que feu Madame dont elle étoit 
fille, & qui étôit morte avec les mêmes 
accidens. Cette Pfinceffe laifla par fon 
tefiament au Roi fon mari tout ce qu'elle 
put lui laiffef? Elle donna à la DuchefTe 
de Savoie fa foèur ce qu*elle avoit de 
pierreries , avec une garniture entière 
de toutes pièces. Elle laiffa à M. le Duc 
de Chartres & à Mademoifclle ce qu'elle 
avoit apporté de France. Mémoires de ta 
Cour de France , par Madame de la Fayette. 

En 1 689, Hautefort de Saint-Chamand^ 
l'un des Exempts des Gardes- du-Corps, 
avoit chez Madame la Princeffe de Contî, 
une fœur qui, quoique fort laide, fe fit 
pourtant aimer du Comte de Brionne. 
Cette paflîon dura fort long-temps , & 
comme cela arrive toujours , les deux 
amans fe brouillèrent & fe- raccomçio- 
derent plus d une fois. Enfin la Demoî- 
felle que l'exemple de la Comteffe de 
Soiffons avoit gâtée comme tant d'au- 
tres qui croyoient qu'on ne les aimoit 
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que pour les cpoufer , vou'!ut parler ie 
mariage au Comte de Brîonne qui finit 
par fe moquer d'elle. Le frère çn for- 
tant du coucher de Monfiigncur attaqua 
le Comte, de propos, li^ allèrent fur Je 
bord de Tétang auprès de l'hôtel de 
SoiiTons 9 qui étoit un chemin peu fré- 
quenté, fur- tout à l'heure qu'il étoit, 
& ils fe battirent. Hautefort fut bleffé 
d'abord ; mais-^il port^ un coup d epée 
dan^ la cuiffe du Comte. Ils fe fépare- 
tent , §d le coup qu'avoit reçu Saint- 
Chamand ne l'empêcha pas de parojue 
le même foir. Tout fe fut le Iwdemain: 
le Grand Prévôt fit des informations. 
Hautefort s'écarta & fut cafle ; onfitifi 
bien que cela ne paffa pas pour un due). 
Cependant le Parlement pjrit connoif- 
iànce de cette affaire , & les deux cham- 
pions furent mis en prifon ; le Comte 
de Brionne à la Baftille , & Saint- Cba- 
mand à la Cofjciergerie. La Demoifelle 
fut trois femaines ou un mois fans pa- 
rôître ; enfiiite elle revint , & voulut 
.faire comme auparavant. On lui dit de 
fe retirer , & elle alla fe renfermer à 
Port-Royal. 

Ce fut environ ce temps -là , que 
mourut M^^lame la Dauphine ; il y avoit 
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déjà long- temps qu'elle étoit malade» 
On avoit reftifé de croire à fon mal ; ce- 
pendant elle étoit enflée , & maîgriffoit 
fort. Les Médecins ne lui ordoonoient 
aucun remède ; à la fin de l'hiver elle 
s'étoit mife entre les mains d'une femme 
qui lui aToit donné quelque foulage- 
ment, & qui Favoit fait défenfler ; maïs 
Fenflure étoit revenue. Elle fe remît 
encore une fois entre \t% maios des Mé- 
decins, Enfin ils avouèrent leur igno- 
rance. Madame la Dâuphine voulut' 
tâter des Empiriques; on to coniiilta 
beaucoup. Elle demanda au Roi la peri^ 
miflion de fe mettre. entre les matas 
d'un Prêtre Normand , dont le premier 
mé^er avoit été de fiffler des linottes. 
Dans le commencement elle fe trouva 
bien de fes remèdes ; mais elle retomba 
bientôt dans le même état. En général 
cette Princeffe n'étoit point aimée , 
parce qu'elle ne contribuoit en riçn aux 
plaifirs de la Cour. Depuis longtemps 
--M. de la TrémouiUe faifoit femblànt 
d'en être amoureux. C etoit un bel 
homme , à ne confidérer que fa taille ^ 
mais on ne pouvoit avoir une plus laide 
figure. On l'accufoit d'avoir Tefprit à 
l'avenant. On. n'a jamais fu s'il .avoit 
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pris la liberté de découvrir fa paflîort \ 
Madame la Dauphine ; mais cette Prin- 
cefle finit par lui faire dire de ne plus fe 
préfenter devant elle. M, de la Tré- 
mouille choqué de ce compliment, sV 
vifa d'en aller porter fes plaintes au Roi, 
qui lui répondit : » Madame la Daa- 
. H phine s'eft conduite fageihetit , en vous 
M faifant cette défenfe, elle a (^ns doute 
H eu {ts ràifons ; fon unique tort eft de 
H ne l'avoir pas faite plutôt *'. 

Miserai * demanda un jour au Père 
«Pétau que Ton confultoit comme un 
oracle lur tous les points d'érudition , 
ce qu'il penfoit en général de fa nou- 
velle Hiftoire de France : ce Savant lui 
répondit durement qu'il y avoit décou- 
vert mille fautes groffieres. Mézerai , 
fans fe déconcerter, répliqua d'un ton 
ironique : » J ai été plus iévert ob/er- 
» vateur que vousy car j'en ai trouvé 
» deux mille «. 

Cet Hiftorien qui étoit de TAcadénire 
Françoife donnoit toujours une boule 
noire dans le fcrutin à tous ceux qui 
afpiroient aux places vacantes dans cette 
gi j — ^ 

t Ne ta 1610 , moft tp i^Sj. 
\ 
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Compagnie. On fut long- temps à devi- 
ner qui pouvoit perfifter fi cpnftamment 
dans une telle réfolution de nuire. A la 
iîn le caraâere de Mézerai fit Soupçon- 
ner que c'étoît lui ^ & la conjeâure fe 
trouva vraie. On lui demanda la raifon 
, d'une conduite fi bizarre : il répondit 
que c'étoit pour laifier à la poftérité un 
monument de la liberté de rAcadémie 
dans les éledions- 

-Une a,utre bizarrerie de Mézerai, c'eft 
qu'il ne travailloit qu'à la chandelle^ , 
:même en plein jour & dans le èçeur jde 
Tété ; & comme s'il fe fïit perfuadé que 
le ibleil n'éclairoit plus, il ne manquoît 
pas de reconduire jufqu'à la porte de la 
rue , le flambeau à la main , les perfonnes 
^quî lui rendoient vlfite. 

Cet Hifl:orien étoit un fanfaron de 
pyrrhonifme. Etant malade de la ma- 
ladie dont il mourut, il aflembla tous 
U% amis , & fit en leur préfence une 
amende honorable pour les prier d'ou- 
blier fe3 propos pyrrhoniens.; ajoutant 
^ue Mézerai mourant , étoit plus croya- 
îble fur cet article que Mézerai en fanté^ 
Après fa mort , on trouva plufieurs 
xhofes extravagantes dans fon inven- 
îÇaire^ entrie.autres, ce billet dan? un J&e 
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de mille francs : Cefi ici le dernier argent 
que y^i reçu du Roi ; depuis ce temps-là 
je fiai jamais dit de bien de lui ( ^ )• Dans 
un autre fac, il y aroit un écu d'or en- 
veloppe dans un papier, où étoit écrit : 
Cet écu d!or eji du bon Roi Louis XII y 
& je foi gardé pour louer une place £ok 
je puijje voir pendre le plus fameux Finau" 
cier de notre Jîecle. Ort lui trouva plus 
de cinquante mille francs en argent der- 
ri^e des livres & de tous côtés. Il fit 
un Cabaretier de la Chapelle ft>n léga- 
taire univerfel. 

L'Architeôe Manfard * ufoit avec 
Louis XIV de la flatterie la plus adroite. 
Il lui préfèntoit quelquefois des plans 
où il laiflbit des chofes fi abfurdes , que 
le Roi les voyoit du premier coupd'œilî 
& Manfard de jouer Tadmiration , & de 
s'écrier : Que le Roi nignoroit rien , & eip 
favoit en architecture pkis quer les maîtres 
mêmes ! 
^ Le Due J!Amin , Surintendant des 



(;^] On lui avoit ôté fa penfion de 4000 livres 1 
pour avoir inférë dans- Ton Hiftoire, des réflczioai 
trop libres fur l'origine des impôts, 

*^i^ «n j6|9, mort' «n 17JO& 
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Bâtimens , pouffoit encore plus loin 
cette efpece de flatterie*, Il faifoit mettre 
clés calles entre les ftatues & les? focles, 
afin que le Roi venant à paflfer, s'apper- 
çùt de ce défaut. M. d'Antin conteftoit 
un peu ^ fe rendoit ei%fuite, & faifoit 
redreffer la flatue, en avouant, avec 
une furprife afFeâée , que le Roi î^ 
jconnoiflbk à tout. 

Ceâ ce même Seigneur qui , dans 
une feule Buit , fit abattre à Petit-Bourg, 
oii le Roi étok allé coucher, une longue 
.avenue de vieux sabres , dont l'effet 
avoit paru défagréable à Sa Majefté. Le 
R^i, à fon réveil, ayant demandé ce 
qa'étoitdevenue l'allée, le Duc d'Antin 
lui répondit : Comment iât^dle ofé repa* 
, foitft devant vous} ElU vous avoit dipltu> 
Dans une autre o€cafion,Louis XIV avoit 
témoigné qu'il défiroit qu'on abattît un 
î)ois entier ^i lui ôtoit un peu de vue. 
Mv d'Antin en fit fcier tous les arbres. 
près de la racine , de feçon qu'ils ne 
4enoient prefque plus : des cordesétoient 
\at;fachées au pied de chaque arbre, & 
plus de douze cents hommes-fe tenoient 
pr-êts au moindre fignal. Le Duc d^Antin 
^voit le i^qr 511s b Roi devok fepro- 
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mener de ce côté avec toute fa Cour, 
Sa Majefté ne manqua pas de^ répéter 
que ce bois lui déplaîfoit beaucoup ; & 
le Duc afFeâa de répondre qu'Elle 
navoit qu'à vouloir, & qu'il feroit 
abattu., » Vraiment , dit le^ Roi, s'ilne 
^ tenoit qu'à cela , Je voudrois que ce 
» fut tout à l'heure «. Au même inf- 
tant M. d'Ântin donne un coup de (ifflet, 
& l'on voit tomber la forêt. Ah ! nus 
Dames j s'écria la Ducheffe de Bour- 
gogne , Jî le Roi avoit demande nos tètes ^ 
NL £Antin hs feroit tomber de même. 

Un homme de qualité maltraîtoît un 
valet de pied de Louis XIV ; ce Prince 
entendant des cris derrière fon carroffe, 
demanda ce que c'étoit : Ce neji rim^ 
Sire ; ufont deux de vos gens qUi fe bat' 
tent , répondit cet homme de qualité. 
Quelle baffe , quelle indigne réponfe ! 
Ce vil Courtifan^ dit Saint- Foix , méritait 
que Louis XI F le dégradât dé noblcffe. 

On fait que pour rendre infi-uôueufe 
la protection que Louis XIV accordoit 
au Roi Jacques, Guillaume III avoit été 
(en 1687) le moteur de la fameufe Ligue 

d'Ausbourg. 
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iS'Ausbourg.La trame étoit fi bien ourdie,' 
& le fecret fi bien gardé , qu'un hafard 
fingulier put feul le faire découvrir. 
Voici comme le feit fe trouve raconte 
dans les Mémoires manufcrits de Char- 
pentier, ancien Commis du Marquis de 
Louvois- n Ce Miniftre , fiiivant fa cou- 
>► tume , tenoit à Bruxelles un Officier 
» François, qui, fous prétexte d'une 
>^ affaire d'honneur qui lui étoit arrivée 
» en France , s'y étoit réfugié & mis 
^ fous la proteàion du Gouverneur 
>^ général Efpagnol , à qui il faifoit affi« 
1^ dûment fa cour. Il s'étoit rendu agréa* 
» ble aux Grands par fes manières po- 
» lies. M. le Prince de Vaudemonts'efti- 
» mant heureux , s'il pou voit s'attacher 
» un fujet qui lui paroiffoit fi rempli de 
H mérite, l'obligea, par beaucoup de 
» prévenances, à prendre un logement 
H dans fon Palais. D'Aubiçny , c'étoit le 
» nom de l'Officier, eût bien voulu s'en 
» difpenfer , pour n'être point gêné dans 
» fon emploi , mais un refus pouvoit 
>♦ le faire découvrir ; il l'accepta. Il n'y. 
^ avoit que peu de temps qu'il y étoit 
» logé , iorfque paffant feul dans l'ap- 
H partement du Prince, ilapperçut ua 
» papier fur un bureau ; il le prit , Se 
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M Vêtant retiré dans fa chambre, îlvît 
>» que c'étolt un Traité de la grande 
m ligue , faite entre plufieurs Potentats 
I» à Ausbourg contre la France. Il Fen* 
H voya auifi-tôt au Marquis de Louvoisy 
n qui étoit déjà dans quelque inquié- 
>» tude , depuis qu'il avoit été informé 
». de ce qui s'étoit paiTé aii Carnaval de 
n Venife entre quelques Princes, pour 
H difpofer les chofes au Traité général, 

»I^ Cour de France fot extrêmement 
♦> furprife^ de ce Traité ; cet ouVrage, 
» conduit par le Prince d'Orange , pa* 
n roifioit cimenté de toutes parts avec 
"H tant de mefurès & un fi grand conçut 
n entre ceux qui y étoîent compris, 
» que Pon voyoit bien qu'il étoit feit 
n de bonne main & qu'il fe;roit durable, 

n Le Prince de Vaudemont , à qui 
» cette copie avoit été fouftraite, étoit 
>> fort en peine & la chercha long*- temps* 

» D'Aubigny fe conduifit en cette 
♦> occafion avec tant d*adreflfe ,& un 
» air fi naturel, que nul foupçon ne 
» tomba fur lui ; au contraire , lui étant 
^ furvenu une affaire , dans laquelle 
u attaqué par un homme de la Ville il 
•i> eut le malheur de le tuer , le Prince 
p Jç prit fpMjci^ proie^on, Mais cpm 
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* aftîon , quoique légitime & d'un hom- 
» me de cœur, ayant attiré à d'Aubigny 
I» d'autres ennemis qui pourfuivoient 
» la vengeance du mort, le Prince lui 
n confeilla de s'éloigner, & lui donna 
» même des lettres de recommandation 
» auprès de M. lé Duc (fe Zell, qu'il 
» feignit ^'aller fer vîr. 

» S'étant arrêté à Aîx-Ia-Chapell« , 
» oîi fe tenoient les conférences des 
» Députés des Princes ligués, il crut 
9» qu'il pourroit y découvrir leurs réfo- 
n luttons, & qu'il y étoit plus utile au 
)i férvice du Roi, ou du moins autant 
» qu'à Bruxelles. 

w \3n Commis du Marquis de Lou- 
» vois, au Keu d*ufer de l'adreffe qu'oa 
» avoit coutume de mettre fur les let- 
^ très qu'on lui écrivoit, luienadreffa 
» une par mégarde fous le^ nom c^Au^ 
I» bignyj Officier François^ &C contre- 
» fignée de Louvois. Elle fut d'abord 
n portée au Gouverneur de la Place ^ 
» qui l'ayant ouverte , reconnut qu'il 
n y avoit dans la Ville un homme fut 
v^ peft ; il en fit des recherches ; & 
n d' Aubigny , fur les indices, fut arrêté 
n fous le faux . nom qii*il portoit ; il 
t défavoua inutilement la lettre, iQi| 
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»> procès liii fut fak comme efpîori t 
K pendant la procédure, on écrivit au 
n Prince qui le protégeoit à Bruxelles, 
H Le Prince failant alors réflexion à ta 
w perte de fon Traité de Ligue, écrivit 
n qu'il fàlloit le punir comme efpion, 
I» Le Confeil de guerre le condamna à 
H une mort infâme, quoiqu'il proteftât 
H de fon innocence. Le foir avant Texé- 
M cution, un jeune Officier étant vena 
>» avec vingt foldats pour le garder à 
¥> vue , pendant la nuit , dans la tour 
H oîi il étoit prifonnier , après quelques 
w triftes complimens fur fon état , l'oa 
H proposa de boire pour éloigner les 
w funeftes idées. D'Aubigny donna de 
^ l'argent à un foldat pour aller acheter 
^> de quoi leur faire collation ; il ap^ 
» porta ce qu'il avoit acheté, & tous 
» entrèrent jdans la chambre pour eu 
H prendre leur part. Pendant que cha- 
H cun s'occupoit à rôtir des harengs 
» autour d'un grand feu , d'Aubigny 
M s'élança vers la porte qui étoit affei; 
w proche & quils avoienj laiffée ippru? 
H demment ouverte , ôc la pouffant fuf 
^ liii il les enferma & fortit du Château 
^ fans obftacle, Après de très-grand? 
P péfi'k 7 P^ljgré le$ rej:herçbes $})} 
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H Gouverneur & de fa Garnifon , A 
» trouva le moyen de fortir de. la Place 
>> & de fe rendre à Dînant, où il apprit 
If les inquiétudes que fa détention avoit 
»» caufées au Marquis de Louvois, qui 
M avoit inutilement tout tenté pour le 
M fauver : mais il eft remarquable , & 
I» cela n'eft pas nouveau , que la nuit 
H même que d'Aubigny s'échappa de fa 
» prifon , fes cheveux & fa barbe de- 
H vinrent tout blancs , de noirs qu'ils 
» étoient. 

H Ce fiit donc par d'Àubîgny, que 
M Ton vit en France le projet d'une 
H très-longue & très-fanglante guerre, 
» & les préparatifs que tant de Puif- 
H fancés liguées faifoient pour oppri- 
I» mer le Royaume «. 



i 



La petite vérole avoit tellement défi- 
;uré Pdiffon *, que Madame de Sévigné 
Jfoit de mî, qu'il abufoit de la permiffion 
que les hommes ont d'être laids. Une 
Dame le prit un jour par la main , & le 
conduifit chez un Peintre , en difant à 
celui-ci: Tout comme ula^traupour trait^ 
& fortit brufquement. Le Peintre le 

■ ■ ■ I I ■ I ■ ■ I I I— ^i»^^^— 1W^— 

* Né en 1624, mort ca 1693. 
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fixa, & le pria de fe tenir en place. 
Peliflbn demanda rexplication de 1 aven- 
ture. Monficur , répondit le Peintre , 
faî entrepris de reprifenter y, pour une 
Dame , la Temation de Jefus^Chrifi dans 
le défert ; nous œntejions dtpuis une heurt 
fur la forme qu'il faut donner au Diable j 
elle vous fait l%onneur de vous prendre 
pour modèle. La beaut<î de fon ame le 
dédommageoit biefi de fa figure. II étoit 
fur le point d'abjurer le Proteftantifine, 
lorfque M. de Montaufier dit à Made- 
moilelle Scudérî , que fi cela arrivoit , 
il feroit Précepteur du Dauphin , & Pré- 
iîdent à Mortier. Peliffon en étant in- 
formé, différa foa abjuration , afin de 
ne point paroître embraffer la Religion 
Catholique par des moti& humains. Il 
faifoit tous les ans la fête de fa réunion , 
à l'Eglife, & jcélébroit chaque année fa 
fortie de la Baftille, en délivrant quel- 
ques prifonniers. 

Peliffon, privé de livres , d'eturre & de 
papier , n'eut long- temps dans fa prifon 
d'autre reffource contre l'ennui , qu'une 
araignée qu'il avoit apprivoifée. Le 
Gouverneur de la Baftille vint un ^our 
'voir fon prifonnîer, & lui demanda, 
avec un fouris infultant , à quoi il s*occu- 
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poît : PeUffon,d'un air ferein, lui dit 
qu'il avait iii fe faire un amufement , 
& donnant auffi- tôt fon fignal , il fit 
venir l'araignée apprïvoifée iur fa mab. 
Le Gouverneur ne l'eut pas plutôt vue, 
qu'il la fit tomber à terre ^ ôcTécrafa 
avec fon pied. Ah ! Monfieur^ s'écria 
PelifTon , faurois mieux aimé que vous 
meujjiei cajfé le bras. L'aftion de ce 
Gouverneur étoit cruelle & ne pouvoit 
venir que d'une ame atroce. 

Peliflbn avoît écrit Thiftoire de l'Aca- 
démie Françoife. Cette Compagnie 
ayant entendu en pleine aflexnblée la 
lefture de cette hiftoire , qui n'étoit 
que manuicrite,il fut arrêté, quelques 
jours après , qqe Ja première place va- 
cante feroît deftinée à l'Àutclir , Ô£ au'ea 
attendant il auroit droit d'affifter aux 
affemblées , & d'y opiner comme Aca- 
démicien , avec cette claufe que la tnémt 
grâce ne pourroit etrt faiu àptrfonnt ^pour 
quelque conjideration que ce fût. 

Jean Barth & le Cheval^r. dt Fortin ^ 
tous doux Lieutenans de vaiffeau , ef-* 
cortoient, en 1689, vingt navires : ils 
a voient deux frégates; le premier, une 
de vix3gt-quatre canons; le fécond ^ une 
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de feîzc. Ils rencontrèrent par le travers 
de rifle de yight deux gros ^aiffeaux de 
guerre Anglois , de cinquante & de 
K>ixante canons. La partie n étoit affu- 
rément pas égale ; mais entre ces deux 
hommes , le confeil de prendre la fuite 
ne pouvoir être propofé par perfonne. 
Ils fe facrifierent pour fauver le convoi. 
Le combat s'engagea : il fut long & 
fanglant de part & d'autre; mais il fallut 
enfin céder à la force. Le convoi s'étoit 
fauve pendant le combat ; nos deux intré- 
pides Marins furent menés à Plimouth. 
On les mit dans une prifon pour les 
punir de leur téméraire bravoure. Jean 
iarth pafToit tranquillement fon temps 
à fumer & à boire : il étoit dans fa prifon 
comme dans (on vaiffeau. Forbin , agité 
par une imagination ardente, revoit aux 
moyens de s évader. Il en imagina un 
qu'il fît goûter à Jean Barth,& quiréuflît. 
tes deux prifonniers s'échappèrent pen- 
dant la nuit , fe jetèrent dans une barque 
de Pêcheur , & arrivèrent à Breft à tra- 
vers mille périls, Louis' XIV lesrécom- 
penfa lun & l'autre , en les faifant Capi- 
taines de vaiffeau. 

La Francequi étoit dans une difette ex- 
trême de toutes fortes de grains, eni694i 
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*n faifoit venir des pays du Nord. On 
attendoit avec impatience une flotte de 
cent voiles , chargée de bled , fous 
Tefcorte de deux vaifleaux Danois. Jean 
Barth fut envoyé au devant de ce con- 
voi avec fix vaifleaux. Les HoUandois 
s'en étoient déjà emparés. Jean Bârth 
qui les rencontra peu de temps avant 
qu^ls entraflent dans leurs Ports , les 
attaqua,quoiqu'ik enflent deux vaiflfeaux 
& cent treize pièces de canons plus que 
lui. Point de canon ^ point de fujil^ dit- il 
aux fiens : à t abordage , le fabre à la . 
main. Les HoUandois ne s'y refuferent 
pas. Trois de leurs vaifleaux furent en- 
levés, la flotte fut reprife & conduite 
dans.nos Ports. 

Forbin * dans une de fes exg^ditîons 
avoit eu fon vaiffeau frappé par un coup 
de vent, qui le remplit d'eau. L'équipage 
eflPrayé fe lamentoit, & faifoit des vœux 
à tous tes Saints.. Mais Forbin perfuadé 
que c'étoit le moment d'agir : >> Courage, 
» mes enfans , cria-t-il aux Matelots , 
>» tous ces vœux font bons ; mais 
» fainte pompe , fainte pompe ! c'eft à 

I» elle qu'il faut s'adreffer ; n'en doutez 

y _' 

^ • ' " IIP* 

^ )fé en (656 1 moft en 1733. 
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f> pas 9 elle vous fauvera ^. Il âon|bt 
Texemple , & l'équipage fut fauve, 

Jean Barth * amené à VerlaiUes par 
le Chevalier de Forbin , fumoit fa pipe 
dans Tembrafure d'une fenêtre ouverte. 
Louis XIV l'ayant fait appeler , lui dit: 
y^ Jean Barth , je viens de vous nommer 
vi Chef d'Efcadre. — Vous avez bien 
»> fait, Sii^e , répondit le Marin en re- 
» tournant fa pipe «. Cette réponfe 
ayant excité un grand éclat de rire parraî 
les Courtifans , qui la trouvoient auffi 
abfurde que brutale : » Vous vous trom- 
» pez y Meflîeurs , leur dit gravement 
yt Louis XrV; cette réponife efi celle 
» d'un homme qui fent ce qu'il vaut, 
n & qui compte m'en donner bientôt 
>> de nouvelles preuves ««. 

Louvoîs, paffionné pour la gloire du 
Roi & le fuccès de i^s armes , a voit 
depuis long-temps compris la néceflîté 
de foutenir le zèle des Officiers par de 
nouvelles récompenfes. L'Ordre de 
Saint** Lazare lui offrit des reffources. 
Il avoit pour ainfi dire forcé M. à 



f Né en i6;i , mort fa xjoa* 
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Nirejlan à lui eil, céder la Grande-Maî- 
trife ; & comme il traitoit toutes lei 
affaires militairement , il diftribua les 
Commanderies de cet Ordre aux Offi- 
ciers , qui , par de belles & heureufes 
^ons , avoient mérité les bienfaits & 
les récompenfes du Souverain. Maïs 
cette reffource n'exifta pas long-temps. 
Après la mort de ce Miniftre, Louis s 
XIV voulut porter fon attention fur 
tout ce qui a rapport à ctt Ordre y 
purement hofpitàlier dans fon origine. 
Il trouva que les fonds en étoiént appli- 
qués à des objets abfolument étrangers 
à fa fondation. Ce Prince, dont la cOQr 
fcience étoit naturellement délicate ; 
choifit Ce qu'il y avoit de plus fages & 
de plus éclairés dans le Confeil , pour 
examiner rigoureufement le paffé, &i 
pourvoir encore plus utilement à l'ave- 
nir 9 en donnant une forme à un Ordre 
qui n'en avoit prefqu:? plus que le nom ,, 
& fur-tout en réglant Pufage qu'on 
feroit des biens dont il étoit en pofTef- 
fion. M. d'Aguefleau fut un des Commit 
faires nommés par le Roi dans cette 
âiFcdre , & il en devint bientôt le maître 
par la déférence que fes Confrères eurent 
pour lui* Il penfa qu'il étoit de la jufticp 

f2 v) 
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& de la ^té du Roi de s'approcher ^ 
autant qu il étoit poilible» de Tintention 
iles Fondateurs , en fe conformant da 
moins à l'objet général de leur charité ; 
& il crut que fi la: maladie de la lèpre »^ 
pour laquelle avoient été inftituées les 
jnaladreries de cet Ordre, avoit difparu, 
leurs fonds dévoient refter deftinés au 
foulagement des pauvres. Sonfentiment 
fut donc qu'il falloit réunir les mala- 
dreries de l'Ordre de Saint- Lazare, aux 
Hôtels-Dieu les plus proches , & aux 
Hôpitaux des lieux oh il n'y avoit point 

^ ^'Hôtel-Dieu. Il reftoit un obftacle à 
vaincre : c'étoit l'inconvénient de priver 
les Officiers Militaires du fecours de 
quelques Commanderies de l'Ordre de 
Saint-Lazare. M. d'Agueffeau étoit bien 
^éloigné d'envier aux gens de guerre des 
récompenfes cju'ils achètent air' prix de 
leur fang; mais il lui paroiiToit injuile 
de les prendre fur le patrimoine des 
pauvres ; & entre deux objets qui mé« 
ritoient également la proteâion du Roi, 
lefeul parti qu'il trouvolt convenable à 
la Majefté Royale, étoit de concilier ces 
deux vues, au lieu de les faire combattre 
Pune contre l'autre. Ainfi, pendant qu'il 
jétoit occupé à fajure rendre aux pauvres 
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la juftice qui leur étoit due, fuivant 
refprit de la fondation , il vouloit d'un 
autre côté faire éclater la magnificence 
du Roi à regard de ceux qui le fervent 
dans {es Troupes , par Tinftitution d*un 
Ordre Militaire , qu'il feioit aifé d'établir 
en faifant des retranchemens infenfibles 
fur les dépenfes de la guerre , & dont 
la Croix feroit une diftinûion honorable, 
& les Commanderies une récompenfe 
utile pour les Officiers que le Roi vou- 
droit en favorifer. Tous les Commiffaires 
entrèrent dans des vueis dont la nobleffe 
cgaloit la juftice. M. d'Agueffeau fut 
chargé , lorfque le Roi eut approuvé foa, 
^ avis 9 de dreffer les Edits & les Arrêts 
qu'il falloir donner poiu" confommer ce 
projet. Il eut l'honneur de les préfenter 
au Roi, qui fe les fit lire avec plaifir, 
trouvant fa confcience aufîî foulagée , 
par rufage auquel on deftinoit lés biens 
de rOrdre de Saint-Lazare , que fon 
amour pour la gloire flatté, par l'infti- 
tution de l'Ordre Militaire de Saint- 
Louis. La Nobleffe Françoife doit donc 
la naiffançe d'un Ordre qui a fî fort 
contribué à relever fa gloire , à M. 
d'Aguefleau, père du Chancelier de ce 
nom. 
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Dans le Couvent des Cordeliers de 
Mantoue, les Religieux étant au réfec- 
toire , un grand nombre prirent que- 
relle ( en 1690 ) au fujet de Louis XIV 
& du Prince d'Orange; les uns criant 9 
vive France ; les autres , vive Orange. La 
difpute alla fi loin , qu'ils fe firent des 
armes de tout ce qui fe rencontra fur le 
lieu , & donnèrent un petit combat , 
où cinq de ces bons Pères demeurèrent 
fur la place» & plufieurs furent dange- 
reufement blefifés. 

Le Maréchal de Luxembourg * avoît 
remporté fur le Prince d'Orange les 
batailles de Fleurus , de Leu^e , de Suin,'- 
kerque , de NerwinJe. Ce Prince fiilmî- 
nant contre Tafcendaht que le Maréchal 
avoit fur lui, s'avifa de dire un jour: 
»I1 eft donc décidé que je ne battrai 
» jamais ce boffu-là *. M. de Luxen:« 
bourg, informé de ce propos, répon- 
dit:» Comment fait-il que je fuis boffuî 
>) il ne m'a jamais vu par-derriere «. 

Lorfqu'on chanta le Te Deum à 
Notre-Dame pour la viâôire de la 



t Né ea xÔ2$, mort ea j^^;. 
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Siarfaillt^ il y avoit dans cette Eglife 
un grand nombre de drapeaux que le 
Maréchal de Luxembourg avoit enlevés 
aux ennemis. Le Prince de Conti fe ren- 
dit à cette Cérémonie » accompagné du 
Maréchal qu'il tenoit par la main : Mef- ^ 
Jimrs^SitAX en écartant la foule qui 
embarrafîbit la porte , Uijfe^ P^Jf^f '« 
Tapiffitrdc Notre^Damc^ 

On lit dans THiftoire de ce Héros, que 
le regret d^avoir mieux fervi le Roi que 
Dieu, lui fit dire au lit de la mort : 
» qu'il auroit préféré à l'éclat de tant 
» de viâoires quiluidevenoient inutiles 
)» au Tribunal du Juge des Rois & des 
>> Héros , le mérite d'un verre d'eau 
^ donné aux pauvres pour l'amour de 
^ l'Être fuprême «. 

Après avoir fait toute la guerre de 
Hollande fous M. le Prince & M. de 
Turenne , le Marquis de Crenam obtint 
le Gouvernement de Cafal , où il fit fa 
réfidence Jufqu'à la démolition des for-» 
tifications de cette Place. Les ennemis 
ne le laifferent point tranquille dans fon 
Gouvernement. 11 eut d'abord à fe défen- 
dre d'une confpiration formée par le 
Comte deFajfaty^ Gouverneur de la Villg 
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Eour le Duc de Mantoue, qui vouloitla 
vrer aux Impériaux. Il felloit toute la 
prudence & toute la fagaché de M. 
de Crenant , pour ne pas le laifler trom- 
per au manège, adroit de cet Italien. Le 
projet du Comte de Faflaty étoit d'ou- 
vrir une porte aux ennemb ^ & de faire 
égorger tout ce qui fe trouveroit de 
François dans la Ville. M. de Crenant 
s'étant bien afliiré du defleiade ce Gou- 
verneur, l'invita à dîner avec toute là 
famille , &C au moment où Ton fe leva 
de table , il le fit arrêter & enfermer 
dans la Citadelle. Il pria le Sénat de s'af- 
fembler, parce qu'U avoit des affaires 
de la plus grande importance à lui com- 
muniquer. En attendant , il fe montra 
dans la place & dans les rues , inftrui- 
fantles Habitans du danger qu'ils avoient 
couru d'être égorgés. Quand le Sénat 
fut alTemblé , il y rendit compte de fa 
conduite, &affura les Cofps qui le com- 
pofoient de la proteâion du Roi. Il fit 
défarmer un Régiment que le Duc de 
Mantoue entretenoit , craignant que ce 
Prince ne fut l'auteur fecret de la cons- 
piration ^ & en même temps , il com- 
manda un détachement pour aller atta- 
a^r les Impériaux, qui s'étoient avan»' 
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ces jufqu'à Moncale , pour profiter du 
moment où on les avertîroit que les 
portes de Cajkl étoient ouvertes. 

Une jeune Dame étoit allée vîfiter 
le Château de Ver failles pendant Tab- 
fence du Roi. » N'eft-ce pas ,- lui dit-on 9 
>f un palais enchanté « ? Oui^ répondit- 
elle, mais il faut que t enchanteur y fait. 

Madame de Rambure étoit une femme 
qui , avec de la jeuneffe , de la beauté , 
de l'efprit & de la fortune avoit des 
goûts forts Bizarres. Elle avoit ainfié des 
Muficiens, desHiftrions, des Danfeurs 
de corde, ou pour mieux dire, .en fiivo- 
rifant tous ces gens- là y elle n*avoit aimé 
perfonne. Enfin un Gentilhomme nommé 
Caderouffe^ fut lui infpirer une véritable 
paflion. Cétoit un joueur qui , ayant 
perdu tout fon argent , vint un jour fe 
défefpérer chez elle. Elle le confola par 
l'efpérance de lui en fournir affez pour 
regagner ce qu'il avoit perdu.; & en effet 
elle lui envoya quinze cents louis d'or 
qu'elle avoit empruntés fur îts pierre-* 
ries. Caderouffe étant allé le foir même 
dans la maifon où il avoit perdu la veille, 
& quelqu'un lui. ayant demandé ce qu'il 
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y venoit faire fans argent : » Les gens 
^ comme moi , répondit • il , ne inan- 
» quent jamais de refiburces , grâces 
» aux bagues & aux joyaux de la bonne 
» femfne Ramburc «, Il ne fe doutoît 
pas que cette Dame fut dans l'alcove 
de cette chambre, avec la maîtreffe du 
logis. On imagine bien ce que doit pen- 
fer une femme pafiionnée qui fe voir 
traiter de la forte. Elle tomba en dé- 
faillance, & dès qu'elle fut revenue on 
la porta dans fon carrofle, & de là dans 
ion lit j où elle mourut quatre jours 
après. Cette aâion infâme de Çade- 
rouffe le décria par-tout , mais ne fut 
point aflez punie par le déshonneur. 

Le vrai talent de QuinauU * étoit 
pour la Poéfie lyrique ; mais il fe méprit 
d'abord , & fit des Tragédies & des Co- 
médies. Il n'avoit que dix-huit ans lorf- 
qu'il compoik fa première Pièce intitu- 
lée Us Rivales^ Les Comédiens étoient 
alors dans Tufage d'acheter les Pièces 
de Théâtre ; au moyen de quoi le profit 
de la recette ne fe partageoit point avec 



.* Né en 1635 , i>>0'< ^A i6S8«' 
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les Auteurs. Cet ufage ayoit fon incon- 
vénient, car il arrivoit affez fouvent 
que la Pièce étoit mal accueillie du Pu- 
blic. Auffi les Comédiens mettoient-ils 
un prix très - modique à leurs emplet- 
tes. (Quelquefois la réputation de l'Au- 
teur faifoit haufferle prix de l'Ouvrage. 
Trjjian tHtrmiu ,. pour rendre fervice 
à (^mn-àx^t ion élevé , fe chargea de lire 
aux Comédiens la Pièce des Rivales. Elle 
fut acceptée avec de grand éloges , & 
ils convinrent d'en donner cent écus. 
Alors Triftan leur apprit que cette Co- 
médie n'étoit point de lui , mais d'un 
jeune homme appelé Quihault qui avoit 
beaucoup de talent. Cet aveu fit rétrac- 
ter les Comédiens. Ils dirent à Triftan , 
que la Comédie, dont il avoit fait la 
leôure, n'étant point de fa compofition, 
ils ne pouvoient hafarder que cinquante 
écus. Triftan infifta vainement pour les 
faire revenir à leur première propofi- 
tion ; enfin il s'avifa . d'un expédient ; 
ce fut de leur propofer d'accorder à 
Quinault le neuvième de la recette de 
chaque repréfentation tant qu'on joue- 
roit cette Pièce dans fa nouveauté. Cette 
condition fut acceptée de part & d'au- 
ire , & a Êdt loi depuis. 
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•Louis XIV ayant goûté l'Opéra qm 
ne faifoit que de naître en France , eri- 
pgea Quinault dans cette carrière à 
laquelle il étoit deftiné ; pour Tencou- 
rager ^ il lui accorda ujje penfion de deux 
mille livres. Ce Poëte reconnoiflant 
chanta les louanges du Roi fon bîenfaîo- 
teur dans les Prologues de (ts Opéra. 
On pourroit peut-êtfe lui reprocher 
, d'avoir porté un peu trop loin ces fortes 
de louanges. Après labataille d'Hochftet, 
un Prince d'Allemagne dit malignement 
à un prifonnier François : ^ Monfieur , 
» fait -on encore des Prologues en 
M France ^} 

Le Comte de Flamarens fut obligé de 
ibrtir du Royaume à l'occafion de fon 
fameux duel avec MM. de Chalais , Noir' 
moutïer & d^Antin , contre les deux h 
Frttte^ MM. de Saint-Aignan & itArgtn' 
lieu , & n'eut jamais la liberté d'y ren- 
trer. Après avoir voyagé dans plufieurs 
Cours de l'Europe , dont il s'attira l'ef- 
time & la bienveillance, iVallafe fixer 
à Vienne. L'Empereur lui donna un Ré- 
giment , qu'il remit lorfque les Maifons 
de France & d'Autriche fe brouillèrent , 
renonçant aux brillantes eipérances que 
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la faveur de ce Prince pouvoit lui faire 
conce voir» Il conferva toujours un cœur 
François 9 qui ne lui permit jamais dé 
iervir contre fon pays. Il pafla dans les 
Cours du Nord d'où il revint quelques 
années après à celles du Midi, qu'il avoit 
.déjà vues. Il vécut à celle de Turin juC» 
qu'à la guerre de la fucceffion d'Efpa- 
gne. 11 offrit fon épée & f^ vie à Phi^ 
lippe F. Ce Prince agréa ks offres de 
iervice , lui fit une groffe penfion ^ rho- 
Xîora de la Clef d'or , & voulut qu'il 
l'accompagnât dans fon voyage de Na^ 
pies & de Milan. Il mourut à Burgos » 
peu de temps après fon retour en Ef^ ^ 
pagne, fort regretté de toute la Cour^ 
& fur-tout de la jeune Reine qui l'avoit 
pris en grande affeftion pour les qua- 
lités ainjables de fon cœur & de fon 
efprit. Cette Princeffe lui envoya durant 
fa maladie fes Médecins & fes Chirur- 
giens 9 pour qu'ils lui donnaiTent tous 
Jes fecpurs qui dépendoient de leur art. ^ 
Tous leurs foins n'ayant pu lé garan- 
^r de la mort, elle ordonna qu'il fut 
enterré d'une manière convenable à f^ 
qualité. On lui fit de pompeufes funé- 
railles qui fignaierent Teftime fmguliere 
c[iîe J9 Ileine d'Efpagne feifoit de ces 
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illuftre Etranger. Ainfi finit le Comte de 
Flamarens , qu'un exil rigoureux & 
confiant ne put rendre in&delte à ia- 
Patrie. 

Le Baron de Beauvais^ Capitaine da 
Bois de Boulogne & de la Plaine de 
Saint^Déhys , & Francine , Gouverneur 
de ropéra , étoient convenus que Tun 
chafleroit , & que Tautre iroit à l'Opéra, 
quand ils voudroient , fans payer. Quel- 
que temps après leur convention, Fran- 
cine eft arrêté dans la Plaine de Saint- 
Denys par un Garde qui lui dit , que M. 
le Baron lui abandonnoit telle & telle 
plaine , & s'en réfervoît telle & telle 
autre; ftir cela Francine fe retire. Le 
lendemain le Baron étant à TOpéra , & 
voulant monter fur le Théâtre, trouva 
un homme avec une pertuifane, qui 
lui dit, que M. Francine lui a Uen aban- 
donné la plaine du Parterre , mais que 
pour celle du Théâtre , il fe l'eft réfer- 
vée. Leurs amis communs fe mêlèrent 
de cette affaire, & Tua & l'autre alla, 
par-tout où il voulut. 
f 

Louis XIV créa la Charge de Lieu- 
tenant de Roî de la Baftillç en faveur 
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3e M, du Joncas^ Exempt des Gardes- 
du-Corps dans la Compagnie de Duras. 
T>h^ qu'il fe vit inftallé dans cette place, 
le premier foin de cet Officier fut d'exa- 
jniner les raifons que plufieurs prifon- 
ïîiers détenus depuis îong - temps à la 
Baftille pouvoient avoir de demander 
leur liberté ; après qu'il en eut reconnu 
la juftice , il s'employa avec ardeur pour 
la leur procurer. Des âmes atroces lui 
repréfenterent qu'il alloit fe priver d'un 
revenu considérable en faifant ouvrir 
les prifons. ^ Je n'ai que de l'argent à 
» perdre, leur répondit- il; & ces malheu- 
i> reuxne jouiiTent pas d'un bien qu'ils 
>y eftiment plus que la vie^ «. Cette 
noble & généreufe fenfibilité fut très- 
applaudie, même à la Cour. 

La Requête des Dictionnaires , Pièce 
remplie de traits fatiriques contre J'A- 
cadémie Françoife , empêcha Menait 
d'être reçu de cette Académie. Sur quoi 
le Pi'ofefleur Montmaur difoit affez plai- 
samment , ^ que c'étoit à caufe de cette 
>f Pièce qu'il feUoit le condamner à 
M en être , comme on condamne un 
h homme qui a déshonoré une fille, à 
là répoufer ¥^ 
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On montroit à Ménage un Tableau 
die U Sueur » où Saint Bruno , le pieux 
Fondateur des Chartreux , étoit repré- 
fenté avec une vérité d'expreflion frap- 
pante. On lui demanda ce qu^il en pen- 
foit ; il répondit : Sans fa regUy il par* 
Uroiu 

Le premier jour que Namur fut iavefti 
( en 1692 ), les Dames les plus confidé- 
rables dé la Ville firent une députation 
au Roi pour lui demander un paffe-port: 
on le leur refufa , difant que ce n'étôit 
pas Tufage. Elles envoyèrent faîre une 
féconde fois la même demande ; on la 
leur refufa encore. Hé bien , répondi- 
rent-elles., aUe[ dire au Roi que nous 
ferons trh^glorieufes de nous rendre fiS 
prifonnieres de guerre ; & fur le champ 
elles fe préparèrent à (ortir de Namur 
avec leurs enfans & leurs femmes. 
Louis XIV nomma un des Seigneurs de 
fa Cour les plus polis pour aller leur 
faire des civilités, & les mener en fureté 
jufqu'à des tentes qu'on avoit fait dref- 
fer pour les recevoir , & où elles trou- 
vèrent dès rafraîchiffemens. Les carrof- 
{ts du Roi allèrent les prendre Taprès- 
'midi, 6c les conduiârent daps ime Abbaye 

voifwei 
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voîfine, oîi elles reftererit jufqu'à la fin 
du fiege« Les Soldats fe piquèrent auffi 
de galanterie : ils accoururent au-devant 
de ces Dames, pour aider leurs gens 
à porter les paquets ; & prenant les 
petits enfans dans leurs bras , ils les por- 
tèrent à la fuite de leurs mères , fans 
commettre aucun défordre , ni la moin<« 
dre aâion contraire à l'humanité ou à 
la décence. 

Lors du fîege de cette Ville en 1695 • 
il y avoit dans le Régiment du Colonel 
Hamilton , un bas Officier qui s'appeloit 
Union , & un Soldat nommé FaJUntin^ 
Cts deux honunes devinrent rivaux ; & 
les querelles particulières que l'amour 
avoit fait naître entre eux , les rendi- 
rent ennemis irréconciliables. Union ^ 
que fon grade d'Officier élevoit au-def^ 
tas de Valtmin , faififfoit toutes les de- 
cafîons poffibles de tourmenter celui-ci, 
& de lui faire éprouver fon reffentiment. 
Le Soldat qui connoiflbit les devoirs 
de la difcipline Militaire ^ fouffroit pa- 
tiemment la mauvaife humeur de fon 
Officier^ & obéiffoit fans réfiftance : ils 
furent commandés l'un & l*autre pour 
Fattaque du Château. Les François nrent 
>me (ortie, où l'Officier Union reçut 
Jom //• R 
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un coup de feu dans la cuifTe : il tomba ; 
&y comme les Françoîs prefToient de 
toutes parts les troupes alliées » il étoit 
iur le point d'être foulé aux pieds. Dans 
ce défaftre il apperçut Valentin ion en- 
nemi, & lui cna : Ah ! VaUntinlpeux^ 
m m abandonner ? 

Valentin courut au(&*tôt à lui, & 
au milieu du feu des François , il ne crai-* 
gnît point de l'enlever & de le mettre 
fur fon dos. Il le tranfporta ainfi jufqu'à 
la hauteur de TAbbaye de Saljîm. Dans 
cet endroit un boulet de canon tua Va- 
lentin, fans toucher l'Officier : Valentin 
tomba fous le corps de fon ennemi 
qu'il venoitde fauver. Celui-ci oubliant 
^lors fa bleflure, fe releva en s'arra- 
chant les cheveux ; &, fe rejetant 
aufli*tôt fur le cadavre de fon bien- 
fàiâeur , il s'écrioit ; Ah ! Valentin ! 
Valentin l cjl^ce pour moi que tu mmrs^ 
pour moi qui te traitois avec tant d^ bar* 
l^arie î Je ne pourrai jamais te fufvivre. , • 
Je ne le veux pas . . . Non. Il fut impof- 
<ible de féparer Union du cadavre fen- 
glant de Valentin, On l'enJeva tenant 
toufoiu^s cmbraffé le corps de fon bien- 
faiteur ; & , pendant qu'on portoit 
«infi Tun U l'aune^ leurs camarades. 
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iqui connoiflbient leur înimîtîé , pleu« 
toient à la fois de douleur & d'admira*^ 
tion. Lorfque l/nton fut ramené dans la 
tente , on panfa malgré lui la bleflure 
qu'il avoit reçue : mais le jour fuivant 
ce malheureux Officier , appelant tou- 
jours P^aUntin^ expira accablé de re- 
grets. 

Lorfque la Prînceffe Adilaidt dé 
Savoie vint en France pour époufer M. 
le Duc de Bourgogne , elle n'étoit point 
encore nubile* Son mariage ne fut cé« 
lébré que l'année fuivante 1 697 , & con- 
ibmmé deux ans après, Viftor Amédée 
eût foubaité qu'on appelât fa FîIIe U 
PrinuJJe de Savoie ■: Louis XIV ne trou^ 
voit pas d'inconvénient à ce qu'elle fut 
appelée dès-lors Ducheffe d^ Bourgogne^ 
<Jependant il fut arrête dans le Confeil 
qu'on ne l'appelleroit point Ducheffe de 
Bourgogne y puifqu'elle ne Tétoit pas en- 
core ; ni Ptincejfe de Savoie^ parce qu'en 
cette qualité elle ne devroit pas avoir 
la préléance fur les Princeifts du Sang 
Royal; mais qu'on Pappellcroit fîmple- 
ment la Princeffe. Le peuple , dans la 
joie de voir finir la guerre pa^ cette 
alliance p l'appela la Princejje de la Paix. 

Rij 
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Le Roi avoît fait le fiege de Mons en 
perfonne (en 169 1 ) : il étoît accompa- 
gnédes Princes du Sang & des principaux 
Seigneurs de (à Cour. Jamais fiege ne 
fut poufle plus vigoureufement. On y vit 
|in fingulier fpeâacle. Sur les onze heures 
du matin , TAftillerie fe tut tout-à-coup; 
& au fracas épourantabledes bombes, 
fuccéda un Concert de hautbois que les 
Officiers du Réginient du Roi donnè- 
rent aux D^mes de la Ville. Les Mufi- 
ciens s'étoient placés fur un ouvrage 
encore tout fumant de carnage, dont 
pos troupes venoient de s'emparer. Les 
Pâmes de la Ville accoururent fur le 
rempart pour Técouter ^ & ne s'en 
retournèrent qu'aprçs qu'il eut ceffé. 
Mélange de galanterie & de fureur guerr 
riere qui peint bien les François ! 

' Le II Oôobre 1691 , la Cour étant 
^ Fontainebleau , le Prince de Counenay 
& le Marquis de la Vauguyon tirèrent 
répee dans le veftibule qui étoit entre 
la ChapeJIe & Tappartepient du Roi 
d'An^etérre ; les témoins dirent que la 
Vauguyon étoit Tagreffeur, Aufli-tôt 
^qu'oa les eut feparés^ celui-ci courut 
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à l'appartement du Roi, & fe jeta à 
fes pieds , en l]ui difant , qu'il Uii ap- 
portoit fa tête^ Le Roi lui ordonna de 
le retirer 9 en ajoutant que le Grand- 
Prévôt lui rendroit compte de la chofe* 
Sa Majefté envoya faire le même com- 
mandement au Prince de Courtenay, 
C'eft un crime capital que de tirer l'é-» 
pée dans le Louvre ; cependant, comme 
la Vauguyon étoit allé fur le champs 
trouver le Roi , Sa Majefté voulut bien 
lui faire grâce. Il en fiit quitte pour 
Guelques mois de Baftitle , & le Prince 
ae Courtenay fubit la même peine. 
Quoiqu'il y eût autant de diftance entre 
leur faute , qu'entre leur naifTance , on 
ne mit point de différence dai)s leur, 
punition. Ce fut un grand fujet d'éton- 
nement pour toute la Cour. Lettres de 
BuJfy^Rabutin. 

Au commencement du règne de Phi- 
lippe V , il arriva à Cadix une flottille 
richement chargée. Il s'y trouva huit 

frandes caifles adreflees au Révérend 
ère Général de la Compagnie de Jefus- 
Ces calfTes penferent rompre les reins 
à ceux qui les déchargèrent. Leur ex- 
trême pefanteur donna la curioûté de 

R iîj 
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favolr ce qu'elles contenoîent ; on ea 
ouvrît une où Von trouva de grofles 
billes de chocolat , dont le poids fit 
foupçonner quelque choie. La première 
qu'on effaya de rompre, renfermoit un 
lingot d*or, & il en étoit de même de 
toutes les autres. Cette découverte fit 
beaucoup de bruit. & les Jéfuites n't)fe- 
rent réclamer les nuit caifTes qui, faute 
de trouver maîtres, furent adjugées au 
Roi d'Efpagne. 

Lorfque Meflîeurs de Sorbonne ac- 
ceptèrent le Collège des Quatre Nations, 
ils demandèrent, pour première condi- 
tion , qu'on délogeât la Comédie de la 
rue Guénégaud. Les Comédiens mar- 
chandèrent des places dans cinq ou fix 
endroits ; mais par-tout où ils allolent, 
c'étoit merveille d'entendre comme les 
Curés crioient. Le Curé de Saint-Ger- 
main -TAux^rroîs obtint qu'ils ne fe- 
Toient point ^l'Hôtel de Sourdis, parce 
que de leur Théâtre on auroit entendu 
les orgues, & de TEglife on auroit par- 
faitement bien entendu les violons. Le 
Curé de Saint- André-des* Arcs ayant /ii 
qu'ils fongeoient à s'établir dans la rue 
de Savoie, vint trouver le Roi,& \^ 
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dans fa Paroiffe que des Aubergiftes & 
des Coquetiers > & que fi les Comédiens 
y.Jïrenoient , fon Eglife feroit déferte* 
Les^ands Auguftins préfenterent auffi 
leur requête ; niaisK)n prétend que les 
Comédiens dirent à Sa Majefté que ce$ 
mêmes -^uguftins , qui ne vouloient 
point de leur voifînage , étoient fort 
aiîidus fpeftateurs de la Comédie, & 
qu'ils avoient offert de vendre à la 
Troupe des maifons cjui leur apparte^ 
noient dans la rue d'Anioù y pour y bâtif 
im Théâtre, & que le marché' fe feroit 
conclu , fi le lieu eût été plus commode* 
L'alarme fut grande dans tout le quar- 
tier, & les Comédiens eurent dérenfe 
de bâtir dans la rue de Savoie. Defpréaux 
écrivoit à Racine à ce fujet : » S'il y 
» ^ quelque malheur dont on puifie 
» fe réjouu" , c'eft , à mon avis, celui des 
» Comédiens : fi on continue à les trai- 
>»■ ter comme on fait , il faudra qu'ils 
» aillent s'établir entre la Villette & la 
^> Porte Saint- Martin : encore ne fais- 
» je s'ils n'auront point fur les t)ras le 
»Curé de Saint- Laurent «; & Racine 
lui répondit: » Ce feroit un digne Théâ-^ 
9f tre pour les Œuvres de M. Pradon «. 

R iv 
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Prichantré *, mauvais Poëte Toulon* 
fain , avoit fait le plan d'une Tragédie 
intitulée , la Mort de Néron. Il travall- 
loit dans un Hôtel garni à Paris. Il oublia 
un jour dans fa chambre , . un Vicier 
où il avoit tracé la difpofition de fes 
fcenes. On y lifoit ces mats , au-deffoiis 
de quelques chiffres .• Ici le Roi fera tué, 
L'Aubergifte déjà frappé de la phyfio* 
nomie effarée du Poëte , crut devoir 
porter cet écrit au CommifTaire du quar- 
tier, Préchantré s*étant rendu le foir à 
fon Auberge , fut bien étonné de fe voir 
entouré de gens armés qui venoient 
pour le faifir ; mais ayant apperçu fon 
papier entre les mains du Commiffaire, 
il s*écria plein de joie : Ah ! le voilà ; 
c^cjl la f cène oùfai dejfein de plaur la mort 
de Néron. On ne fut pas long.- temps à 
reconnokre ïïnnocence du Poëte. 

La Tragédie Ôl Ariane étoît le triom- 
phe de la célèbre Aftrice Mademoiftlle 
JDuclos. Un jour que le Parterre rede- 
manda^ cette Pièce, Dancourtj Orateur 
de la Troupe , qui s*étoit avancé pour 



* Né en 1683, mort en 170$* 
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en annoncer une autre, fe trouva em- 
barrafle , parce qu'un certain fardeau 
que Mademoifelle Duclos n'avoit • pas 
reçu des mains de l'hymen Teippêchoit 
de jouer. Comment annoncer cet état 
au Parterre fans bleffer la délicateffe de 
l'Aûrice ? lorfque le tumulte des cris 
eft tombé , Dancourt s'avance , fe ré- 
pand en complimens ô^ en excufes, cite 
une malade de Mademoifelle Duclos , 
qui étoit préfente, & par un gefte adroit 
défigne le fiege du mal, A l'inftant cette 
Aârice , qui l'obfervoit , fort précipi- 
tamment des couliffes , s'élance au 
bord du théâtre, applique un foufHet 
fur la joue de l'Orateur, & fe tournant 
vers le Parterre, dit : Meffieurs^ nous 
aurons Ûhonmur de vous donner demain 
Ariane. 

Le Marquis de Vifi^ qui fe fîidiftînguer 
par fa valeur militaire fous le règne de 
Louis XIV , avoit d'abord fervi dans la 
Fare. Quand ce Régiment fut réformé, le 
Roi voulut que la Compagnie de ce brave 
Officier fût confervée : on l'incorpora 
dans le Régiment de Toiras. Une diftinc- 
tion plus flatteufe encore, lui fut accor- 
dée parla décifion d'un Confeil de guerre^ 

Rv 
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tenu fous Tautorité du Duc de JoyeufeJ 
Colonel général de la Cavalerie-légère, 
Ce Confeil, pour perpétuer à jamais les 
aâions de valeur de M. de Vifé, lui ac- 
corda, pour fa perfonnc & pour celle de 
Jis tnfans^ dt porter des timbales en guerre* 
Louis XIV qui , comme on fait , mit tous 
fes foins à compofer fa Maifon militaire 
de ce qu'il y avoit de plus braves Offi- 
ciers dans ks armées , choiiit M. de Vifé 
pour remplir une place d^Enfeigne dans 
iês Gardes» Le Roi joignit un billet écrit 
de fa main, à la lettre par laquelle M. de 
Louvois lui annonçoit cette nouvelle^ 
Ces témoignages de la fatisfaâion du 
Monarque , ne firent qu'enflammer da- 
vantage le zele & le coupage du Marquis 
de Vifé. A Tattaque du Château de Fau* 
connier , le premier aflaut que fîirent nos 
troupes n'ayant point réufli, il obtint de 
fiiire une tentative à la tête des Gardes- 
du-Corps. Il forma le deffein de s'em- 
parer de ce Château , en traverfant vis- 
à-vis -de la brèche im foffé plein d^une 
*au vive & courante. Il choifit tous 
ceux de (à troupe qui fa voient nager j 
les valets de bonne volonté furent de 
la partie : il fe trouva deux ctnxs na- 
geurs , à la tête defquels M» de \M 
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traverfa le foffé à la nage, Pépée entre 
les dents , & gagna la brèche. On croit 
voir revivre les Paladins de TAriofte, 
Cet Officier reçut trois coups de moût 
quet au moment qu'il abordoit ; un lui 
perça répaule, l'autre lui entra dans le 
corps , & le troifieme lui calTa la mâ- 
choire , perça fa langue , & lui brifa 
quatre dents : fon courage n'en fut point 
abattu : il donnoit ks ordres de la main ,^ 
quand il ne le pouvoit pas de la voix. 
On imagine bien que cette Place fe rendit. 
Le, Roi dît, en apprenant la manière 
dont le Château de Fauconnier avoir été 
emporté : // ny a que Vife capable (Tunt^ 
telle actioTir 

Après que le Poëte Laïnei eut reçu 
ks Sacremens dans fa dernière maladie ^ 
ïé Prêtre à qui il s'étoit confefle fit 
emporter pendant la nuit une caflette 
pleme de Vers licencieux. Le moribond 
s'étant réveillé y cria au voleur ^ fit venir 
nn Commiflaire 1 drefla fa plainte , fit 
rapporter la caffette par le Prêtre même , 
& fur le champ fe fit tranfporter de 
la Paroiffe de Saint-Sulpice fur celle 
de "Saint-Roch , on il mourut. Il avoit 
demandé que ce fût dans la plaine de 

Rv; 
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Mont-Martre , i^ , dîfoit-il , de vob 
lever U foUil encore untfoïs ayant que de 
mourir^ 

Le Cbevalier^depuis Comte A Grm^ 
mont *, dont nous avons des Mémoires 
écrits par Hamilton^étoit devenu éper- 
dument amoureux d'une fœur de cet 
aimable Ecrivain. La Dcmoîfelle Hamil- 
ton s'étoit trop fiée à la paflion de 
fbn amant, & aux promefles réitérées 
qu'il lui avoit faites de Tépoufen Soit 
inconftance, foit qu'il voulût remettre 
fon mariage à un autre temps, le Che- 
valier de Grammont partit de Londres 
fans remplir fes engagemens. Hamiltoa 
fenfible â cet affront , court après le 
Chevalier dans le defiein de fe couper 
la gorge avec lui, s'il perfîfte à vouloic 
déshonorer fa fœur. U l'atteint à quet- 
ques milles de Londres. Après les com* 
plimens ordinaires , il lui demandé froi- 
dement s'il n a rien oublié dans cette 
Capitale? Le Chevalier qui voit où tend 
cette quefKon, & qur peut- être n'étoit 
pas dliumeur de fe battre , répond au 



% Mon «a €Qflnenceiacatd« ce fiede» 
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Comte Hamilton : Oui , Monjuur , j^ai 
oublié éTépoufer MademoifelU votre fœur i 
& il retourne à Londres pour faire ce 
m^age. 

Xe Marquis d'Humieres venoit d'être 
fait Maréchal de France,. à la follicitation 
du Vicomte de Turenne , qui ne put 
réfifter aux charmes & à Tefprit de la 
Marquife fon époufe. Le jour même 
Louis XIV rencontrant le Comte de 
Grammont 9 lui dit : » Savez- vous qui 
>• je viens de faire Maréchal ♦< ? Oui ^ 
Sire , lui répondit-il 1 ceji Madame ifffu* 
mieres* 

Le Marquis de *** , qui tout récem- 
ment venoit d'obtenir ce titre malgré 
Fobfcurité de fa naiffance^ abordant un 
jour le Comte de Grammont , qui étoit 
alors fort âgé , lui dit ,d'un air affez 
libre i » Bon jour , vieux Comte <<. Bon 
jour , /eune Marquis , lui répondit ce 
Seigneur* 

Le Comte de Grammont trouvant 
un joiu- deux de (es valets qui fe 
Battoient l'épée à ta main ^ voulut fi 
abfolument en fàvoîr la caufe , jque 
l'un d'eux lui avoua qu'ils îui avoient 
volé cinq louis d'or , & que la querelle 
yenoit de ce que fon camarade vouloît 
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en avoir trois, n Tenez , dit-il en tirant 
>> vingt-quatre livres de fa poche ; vous 
H ètts de grands marauds de vous égor« 
»^ ger ainfi pour un louis «• 4^ 

Le Comte de Grammont parloit au 
Roi d'un fait qui s'étoit pafle du temps 
de la Fronde. Le Roi lui demanda : Quand 
icla arriva-t'il ? M." de Grammont lui 
réponcUt: n Sire, c^eft du temps que 
» nous fervions Votre Majefté contre 
>» le Cardinal Mazarin «. 

M. le Comte de Grammont tomba 
dangereufement malade en 1696. Le 
Roi qui favoit que ce Seigneur n'étoit 
pas fort dévot, lui envoya le Marquis 
de Dangeau pour le voir de fa part, 
& lui dire qu'il falloit fonger à Dieu» 
M. de Grammont fe tourna alors du 
côté de Madame la ComtefTe fa femme, 
qui avoit toujours été très-dévote , & 
lîii dit : Comtcffc jjivous ny'prem^ garde y 
Dang/iau vous cfcamoura ma converfiotim 
C'eft au fujetde ce bon mot, "qui courut 
dans toute FEurope , que Scùnt-Evre- 
fnond écrivit à Mademoifelle de TEn- 
clos : •» Vous vivez dans un pays où Ton 
»> a de merveilleux avantages pourfe 
>► iàuver : le vice rCy eft guère moins 
n oppofé à la mode qu'à la vertu ; pét 
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W cher , c'eft ne favoir pas vivre , & 
>» choquer la bienféance autant que la 
» religron. II ne falloit autrefois qu'être 
I» méchant ^it faut être de plus mal- 
)t honnête homme, pour fe damner en 
M France préfentement. Ceux qui n'ont 
»» pas aflez de coniidération pour l'au- 
H tre vie y font conduits au falut par 
H. les égards & les devoirs de celle-" 
» ci «. 

Le Sarant Nicole * s'étant préfenté pour 
le Sous-Diaconat , les Examinateurs lut 
demandèrent combien il y avoit de 
Prières renfermées dans le Pater. H 
parut interdit à cette queftion, & fa 
timidité l'empêcha de répondre comme 
il convenoit. Il ne fut point admise 
à ce premier Ordre. Ces McflSeurs , - 
inftruits que celui qu'ils avoient refufé 
n'étoit rien moins qu'ignoramt, vinrent 
lui faire des excufes , & Textu^rterent 
à recevoir la Prêtrife ; ûiais il regarda* 
toujours leur refus comilie celui de Dieu 
même , & il ne fut toute fa vie que 
fimple Tohfiiré.. 



^ Ké cm i62> > mort co^ 16.9.^ 
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Nicole avoit travaillé , de concert 
avec le célèbre Arnauld, au Livre de 
la perpétuité de ta Foi ; il eut même la 
plus grande part à cet ouvrage , qui 
devoit paroître fous fbn nom ; mais 
ayant eKÎuyé quelques dégoûts de la part 
duCenfeur, il vint trouver M. Arnauld, 
& lui dit qu'il falloit qu'il confentîc â 
paffer pour TAuteur de cet Ouvrage. 
» Moniieur, ajouta-t-it , ce n'eO pas la 
» vérité qui perfuade les hommes » ce 
p^ font ceux qui la difent *f* 

Avant que de fe retirer à Port*Royal, 
cet Ecrivain célèbre avoit choîfi fa re- 
traite au faubourg Saint- Marceau, & 
quand on lui en demandoit la raifbn : 
v^ Ceft, répondoit-il, que les Ennemis 
v^ qui ravagent la Flandre , & qui mena- 
'> cent Paris , entreront par la porte 
M Saint-Martin , & auront toute la 
H Ville à traverfer avant que d^arriver 
M jufqu'à moi «<. 

Quoique Tun des plus illuftres Soli- 
taires de Port-Royal-des-Champs , il 
évitoit toujours de prendre parti dans 
les querelles qui les divifoient quelque- 
fois. Je naimt point , difoit-il , hs guerres 
civiles. Auffi n'avoit-il que peu d'afcen- 
dant dans cette Société. Madame de 
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Longue ville étoit prefque la feule per- 
fonne de Port-Royal qui déférât aux 
fentimens de Nicole; ce qui lui fit dire , 
quand elle mourut , qu'i/ avoit perdu 
tout f on crédit. Et comme elle étoit la 
feule qui l'appelât Af* CAbbi^ il ajoutoit 
aiTez plaifamment : Tai mitm perdu mon 
Abbaye. 

Un Soldat envoyé par M. de Vauban 
pour examiner un pofte , y reçut une 
balle dans le corps. Il vint rendre compte 
de ce qu'il avoit obfer vé , & le fit avec 
toute la tranquillité poflible , quoique 
le fang coulât eii abondance de la bief* 
fure. M. de Vauban voulut récompenfer 
fa bravoure , & le fervice qu'il venoit 
de rendre ; il lui préfenta de Targent i 
A<?/2, Monjeigneury lui dit le Soldat en le 
refufant , ula gâteroit mon aSion. 

Barbejieux * mourut prefque fubite- 
tement : l'Archevêque de Reims y fon 
oncle , reçut fon dernier foupir , lui 
parla beaucoup de teftament , & peu de 
fa confcience. Le voyant expiré, il entra 
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dans fon cabinet, remplit fes poches de 
bijoux 9 parcourut tous les papiers, en 
prit un ; & rentrant dans la chambre où 
ion neveu venoit de mourir : » Parbleu, 
>> dit- il, voilà une plaifante chofe écrite 
^ de la main de Barbefieux : T aurai à 
» ma trente* troi/îeme annie une grande ma- 
H ladie , de laquelle je ne réchapperai pas <<■ 
Ce Miniftre héritier de la crédulité de 
fon père pour J'aftrologte , confulfoit 
fouvent le Père Alexis^ Côrdclier, qui, 
d'après la connoiflance de fes débauchesi 
avoit hafardé cette prédiâioii. 

Lors de la révocation de l'Edit de 
Nantes , le Conlte de Roye&c fa femme 
«'étaient retirés en Danemârck. Comcne 
il étoit Lieutenant-Général en France , 
il fut fait Chevalier de l'Eléphant , Grand 
Maréchal, âc commandâtes Troupes. 
Il jouifToit lui & fa femme de la plus 
grande confidératîon. Le Comte & la 
Comtefle, ainfi que Mademoifelle leur 
fille , avoierit fouvent Thonneur de man- 
ger à la table du Roi, Il arriva,à un dîner, 
que la Comtefle de Roye ^ frappée de 
rétrange figure de la Reine de Dane- 
mârck , fe tourna vers fa fille , &c lui 
'demanda fi elle ne trouvoit pas que b 
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Reine, reffembloît à Madame PanaÛÊÊr 
comme deux gouttes d'eau. Quoiqu'elle 
eût parlé frahçois , elle fut entendue de 
la Reine , qui voulut favoir ce que 
c'étoit que cette Dame Panache. La 
Çomtefle lui dit que c*étoit une Dame 
fort aimable de la Cour de France; mais 
elle dit cela d'un air âffez embarraffé» 
La Reine qui avoit vu fa furprifc, n'en 
fit pas femblant ; mais inquiète de la 
comparaifon, elle écrivit à Magereron, 
Envoyé de Danemarck à Paris , de lui 
mander ce eue c'étoit que Madame 
Panache , fa ngure , fon âge , fa condi- 
tion , & fur quel pied elle etoit à la Cour 
de France. Magereroh fort étonné , ré* 
pondit à la Reinfe qu'il ne comprenoit 
pas comment le nom de Madame Pana- 
che étoit parvenu jufgu'à elle ; que cette 
femme étoit une petite & vieille créa- 
ture, avec des lippes & des yeux éraillés 
qui faifoient mal au cœur ; une efpece 
de mendiante qui s'étoit introduite à la 
Cour à la faveur de fa folie ; qui étoit 
tantôt au fouper du Jloi, tantôt au dîner 
de Monfeigneur & de Madame la Dau- 
phine, ou à celui de Monfieur , tant à 
VerfaïUes qu'à Paris , où chacun fe 
divertiffoit à la mettre en colère; qui 
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^antoît pouille à tout le monde pour 
*Wîre rire y & quelquefois très- férîeufe- 
ment, & avec des injures qui embar- 
raffoient , & qui divertiffoient encore 
plus les Princes & Princeffes qui liri 
empliflbieht les poches de viandes & de 
ragoûts, dont la fauce découloit le long 
de (es iuppes : que les uns lui donnoient 
de l'argent ^ & les autres des chique- 
naudes ou des croquignoles qui la met- 
toient en fureur y parce que , avec fes 
yeux pleins de chaffie , elle ne voyoit 
pas au bout de fon nez , & ne pouvoit 
deviner qui Tavoit frappée. A cette 
réponfe , la Reine de Danemarck fe 
ientit fi piquée, qu'elle ne put plus 
foufFrir la Comtefle de Roye; elle en 
demanda juftice au Roi fon mari. Ce 
Prince trouva mauvais que des étran- 
gers qu'il avoit comblés d*honneurs & 
de richeffes fe moquaflent de fa femme 
d'une manière fi outrageante, II remercia 
le Comte de Roye, & lui fit dire de fe 
retirer. Rien ne put conjurer cet orage; 
il fallut partir & s'en aller à Hambourg, 
d oîi il paffa en Angleterre avec toute 
fa famille; il y vécut dix-huit ans fans 
charge & fans fer vice, & mourut aux 
eaux de Bath en 1690. 
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Au Sîege SOftalnc^^n ié94),petitër 
ville d'Efpagne dans la Catalogne , un 
Suiffe & deux Grenadiers du Régiment 
de Noaillcs s avancèrent jufqu'au pre- 
*inîer retranchement , dont le revête- 
ment étoit de dix pieds , & qui de plus 
avoît trois pieds de paliffades. Ils fe 
mettent en tête d'y entrer , montent 
fur les épaules Tun de Tautre , & vien- 
nent à bout de leur entreprife.. Ils appel- 
lent leurs camarades ; ceux-ci accourent 
& montent de même. Le nombre groC- 
fiflant^ les Officiers marchent pour fou- 
tenir les Soldats. On chafTe » de retran- 
chement en retranchement, FEnnemî 
troublé* par <:çxt^ audace ; on entre 
avec lui dans le Château. Ceux qui 
gardoient le chemin couvert du côté de 
la campagîie , l'abandonnent ûiifis de 
terreur , & fe fauvent dans un bois , 
oti les Dragons campés près de là , les 
tuent ou les font . prifonniers. Nous 
n'eûmes que trente hommes tués . ou 
bleffés. Le Comte d'Ayei? y fils du pre- 
mier Maréchal de Noailles , fut préfent 
à cette aftipn. Il raçontoit que les deux 
Grenadiers avoient un peu de vin dans 
latête; qu'arrivés au pied du preim^r^ 
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retranchement, Tun dît à Tautre : Je 
gage qîu tu noferois monter-là ; que la 
gageure faite, ils montèrent tous deux, 
crièrent en haut. Vive U Roi ^ & appel- 
Icrent la Troupe. C'eft ainfi que le 
hafard & la témérité conduifent quelque- 
fois à des fuccès qui confondent la raifon. 

A Taffaire de la Boine ( en 1690); 
leVtince iTOrange eut avant Je comt^it 
les épaules effleurées d'un coup de canon, 
qui le mit tout en fang. II ne lailTa pas 
de ranger fes Troupes en bataille & de 
fe trouver au combat ; mais fa bleffure 
étoît fi confidérable , qu'il fe vit enfin 
obligé de s'abfenter de fon Armée* Cela 
fît courir le bruit qu'il étoit m(fru On 
en avoit tant d'envie en France, que les 
peuples en firent d'eux-mêmes des feux 
de joie, qui ne furent pas affez tôt arrê- 
tés par ta Cour , où les principaux Mi- 
mftres,& fur-tout Lou vors,entretenoient 
Terreur commune par leurs difcours« 
Le four que ce bruit fe répandit dans 
Paris , on vit de tous côtés des Princes 
d'Orange de paille qu'on^etoit dans le 
feu en buvant à la fanté du Roi , & en 
y fàîfant boire les Paflans,qu on arrêtoit 
malgré eux. Cette fête générale déplut 
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fort aux gens fenfés ; & je ne fais fi le 
Prince d'Orange a jamais reçu un plus 
grand éloge , ni qui marquât mieux la 
crainte que (ts Ennemis avoient de lui* 
Ce qu'il y a d'incroyable, c'eft qu'on 
fut un mois entier fans favoir s'il étoit 
en vie ou non , tant la Cour étoit bien 
informée. 

Le Prince d'Orange n'étant encore 
que Stathouder , fe trouva à la repré- 
tentation d'u§ Opéra , dont le prologue 
étoit à fa louange. Après avoir entendu 
le début de l'Auteur: •» Qu'on me chaffe 
» ce coauin , dit-il ; me prend-il pour 
h le Roi de France * ? 

Un jeune Seigneur Anglois » à fort 
retour , ayant dit à ce Prince , alors Roi 
d'Angleterre, que ce qui lui avoit paru 
de plus plaifant à la Cour de France , 
étoit que le Roi eût une vieille maîtrefle 
& un jeune Miniôre ( Barbtfimx )• 
» Cela doit vous apprendre , jeune 
» homme , lui 4it Guillaume , qu'il 
H ne fait ufage ni de Tune ni de 
H l'autre <<. 

A la mort de Louvois, Louis XIV 
envoya chercher Chamlay , & lui offrit 
la place de Secrétaire d'Etat de la guerre, 
quoique Barbcjîtux ÇR eût la furvivance*^ 
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Il remercia le Roi, & lui dit: ♦» Si Votre 
n Majefté ne veut pas donner abiblu- 
m ment la place au fils , je la fupplie de 
n nommer tout autre que moi, qw ne 
•> peux me revêtir de la dépouille du 
H père , mon ami & mon bienfaic* 
n teur k. 

/liviïro/ef , Gentilhomme Piémontoisi 
devenu Lieutenant* Général & Grand- 
Croix de Saint-Louis , ga fervice de 
^France , avoit eu une }ambe emportée 
d'un coup de canon. II fe trouva depuis 
à la Bataille de Nervinde, oii fa jambe 
de bois fut emportée d'un pareil coup: 
» Au diable les fots , s'écrîa*t-il , qui ne 
H favent pas que j'en ai d'autres dans 
n mon équipage ««. 

Madame la Ducheflfe de Bourgogne 
difoit un jour à Madame de Maimenon , 
devant le Roi : » Savez- vous , ma tante, 
n pourquoi 4es Reines d'Angleterre gou- 
)» Vernent mieux que les Rois ? Cefl: 
n que les hommes gouvernent fous le 
M règne des femmes , & les femmes 
H fous celui des hommes <<« 

Çadnai, 
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Catirtat * conîmandoft FArmée en 
Piémont, lorfqu'il reçut (en j 691) le 
Bâton de MaréebaV de France. Le Gentil- 
homme qui devoit le lui porter étant 
tombé malade en chemin , on chargea 
de cette commiffion un courrier à qui 
Catînat, quoique peu riche , fit donner 
un billet de mille écus. Cekû qui étoit 
chargé de payer ^e billet à Paris , écrivit 
au nouveau Maréchal, que le Gentil- 
homme prétendoit que c*étoit à lui qiie 
devoit revenir cette gratification. Qiion 
donne mille écus à chacun.d'eux ^téponôit 
auffi-tôt Catinat. 

Ce Général fe rendit à la Cour pour 
concerter avec le Roi& les Miniftresie 
plan de la Campagne fuivante. Après 
qu'il eut épuifé tout ce qu*il y avoit à 
dire fur les opérations militahres , Louis 
XIV lui dit.: » Ceft affez parler de mes 
» affairés ; comment vont les vôtres ? 
>» — Fort bien, Sire, grâces aux bontés 
» de Votre Majefté , répondit le Ma- 
H réchal ¥. Voilà , dit le Roi en fe 
tournant vers fes Courtifans , le /eut 
homme de mon Royaume qui niait tenu. 
ce langage. 

» ■' ' Il I I I I II— ■! Il— — *— W^— >iP— 

t Né en 1637 , A9a %% I7iat 
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« 

Le Marquis de Dangeau * étoît uit 
Gentithomine de Beaiice. Il ne manquoît 
pas d'un certain efprh , il avoit beau* 
coup d'honneur & de probité : le Jeu le 
mit dans les meilleures compagnies ; it 
y gagna tout fon bien, & eut le bon- 
neur de n'être jamais foupçonné. Il prêta 
obligeamment , fe fit des amis ; & la 
fureté de fon commerce lui en acquit 
d'utiles & de véritables. Il fit ^a cour 
aux Maîtreffes du Roi; le jeu le mit de 
leurs parties ; elles le traitèrent avec 
familiarité , & lui procurèrent celles du 
Roi : il faifoit des vers , étoit bien fait, 
de bonne mine , & galant. Le voilà en 
affez bonne pofture à la Cour , maïs tou* 
Jours fubalterne. On avoit follicité pour 
lui un logement à Verf^lles ; & voici 
comment il l'obtint. Le Roi jouant un 
}our avec lui , le plaifanta fur fa facilité 
à faire des vers , qui à la vérité étoient 
«rement bons, & tout d'un coup lui 
propofa des rimes fort fauvages , & lui 
. promit le logement s'il les rempliflbit 
fur le champ. Dangeau accepta, n'y 
penfa qu'un moment, les remplit toutes, 
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& fut aînfî logé au Château/ Il acheta 
cnfuite une Clwrge de Leôeur du Roi,' 
qui n'avoit point de fondions , mais qui 
donnoit les entrées du petit coucher^ &e; 
Son afiîduité lui mérita le Régiment 
du Roi Infanterie , qu'il ne garda pâ5 
long ••temps ; puis il fut envoyé en 
Angleterre ob il demeura peu ; & à fou 
retour , il acheta le Gouvernement de 
Touraine. Son bonheur voulut que le 
Duc de Richelieu fit de fi groffes pertes 
au jeu, qu'il en vendit ïr Charge de 
Chevalier d'honneur de Madame la Dau^ 
fhincy au mariage de laquelle il. Tavoit 
eue pour rien. M. Dangeau ne manqua 
pas une fi bonne affaire* Il en donna 
cinq cents mille livres , & fut revêtu 
d'une Charge qui faifoitde lui une es- 
pèce de Seigneur , & qui lui affura l'Or- 
dre, qu'il eut bientôt après en 1688. H 
perdit fa Charge à la mort de Madame la 
Dauphine ; mais il avoit eu une place de 
Menin de Mon/eigneun Madame la Dau« 
phine avoit une Fille d'honneur d'un 
Chapitre d'Allemagne , jolie & faite 
comme une nymphe, avec toutes les 
grâces de Tefprit & du corps ; fa vertu 
étoit fans reproche : elle étoit fille d'un 
Comte de Larejïin , & d'une foeur dif 

S il 
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Cardinal de Furfiemberg qui a tanf fall 
de bruit dans le monde , &: qui étoil 
dans la plus haute confidération à la Cour 
.Ces Loreftin étoient de la Maifon Pala«< 
tine 9 mais d'une branche méf alliée par 
4in de ces marines qu'on appelle de la 
main gauche ^ & qui n'en font pas moins 
^légitimes* I/inégalité de la mère fait que 
iceiix qui en fortent n'héritent point ; 
inals ils ont un grps partage ^ & tonn 
fcent du rang de Princeà celui de Comte. 
Le Cardinal de Furftemberg qui aipioit 
îbeaucoup cette nièce cherchoit à la 
marier. Elle plaifoit fort au Roi & à 
Ms^dame de Maintenon ; tndis elle n'avoit 
rien, comme toutes les AUemandeStDan" 
geau, veuf depuis long -temps d'une 
fœur delà Maréchale d'Etrées , fe pré- 
senta pour une fi grande alliance. Ma« 
flemoifelle Loredin dit avec toute la 
hauteur de fon pays , qu'elle n'en vou- 
ioit point. Le Roi s'en mêla , & le Car^ 
dinal ion oncle la fit confentir. Le Ma* 
réchal & la Maréchale de Villeroy en j 
£rent la noce, $£ Dangeau fe crutEIec- 1 
1;eur Palatin. Cçtoit le meilleur hpmine 
4u n^onde » mais à qui la tète avoit | 
tourné d'être grand Seigneur ; cela 
l'Mph^ çhamrri dç'ri^çulQS. Madame ds i 
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Montefpan avoit dit de lui aflez plai- 
famment ^ qu'on ne pouvoit s'empêcher 
de l'aimer & de s'en moquer. Sa fadeur 
naturelle , entée fur la baiTefle du Cour-» • 
tifan , en fit un compofé fort plaifant* ; 
La Grande- Maîtrife de l'Ordre de Sainte 
Lazare l'acheva. Le Roi lui donna cette 
Charge , dont il tira tout le parti qu'il 
put. Il fe fit le fînge du Roi dans les 
promotions de cet Ordre , où toute la 
Cour fe rendoit pour rire, tandis qu'il 
s'en croyoit admiré. Il fut de l'Académie 
Françoife , & Confeiller d'Etat d'épée ^ 
& fa femme première Dame, du Palais 
comme femme du Chevaher d'honneur. 

M. dt Vaudrty , qui fut depuis Lieu- 
tenant-Général,avoit d'abord été Novice 
chez les Religieux de Saint-Claude. Il 
les quitta pour être Capitaine des Gre- 
nadiers du Régiment de Mirodcy lors de 
fa levée. Il commandoit fa Compagnie au 
fiege de Coni (en 1 694). Dans une fortie 
que firent les ennemis , il les repouffa 
jufqu'au-delà du pont-levîs : il y fut fait 
prifonnier, après avoir reçu trente-trois 
blefliires ; il s'étoit défendu courageu- 
feftient jufqu'à la dernière qui l'atterra. 
Les ennemis rentrèrent dans la Ville ;p 

S ii; 
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& le laifferent pour, mort. Une bonne 
femme vint à pafler quelque temps 
après, & vit M. de Vaudrey noyé dans 
fon fang. vSon cœur ifut ému de cefpec* 
tacle, & par pitié elle fe faifit dune 
pierre dans le deffein de Tachever en lui 
écrafant la tète , & de l'empêcher ainfi 
de fouffrir plus long- temps* Un Offi- 
cier Major de la Place qui arriva à 
rinftant oh cette femme alloit aâfom* 
ïrter ce malheureux Officier , lui cria 
d'arrêter. M. de Vaudrey fut emporté 
dans la Ville , mis entre les^ mains des 
Chu-urgiens qui lui donnèrent les fe- 
cours de leur art & le guérirent. Quand 
il commença à pouvoir dire quelques 
mots , le Gouverneur de Coni lui vint 
faire vifite : il fe trouva qu'ils étoient 
parens , même affez proches. Les foins 
furent multipliés par la tendrefle que 
le Commandant de la Place conçut pour 
un prifonnièr fon parent , que les cir- 
conftances rendoient intéreffant pour 
tout te monde. M. de Vaudrey recou- 
vra fa liberté en même temps que la vie. 
Cette aventure lui donna une grande 
célébrité. On ne parloit à la Cour que 
de j(a bravoure , & de la compaflîon de 
la bonne femme* Le Roi fut curieux de 
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Voit un hommç qui avoit échappé à tant , 
de périls. Quand M. de Vaudtey paffa 
à Paris pour aller joindre le Régiment 
de Brague qu'on lui 'avoit donné après^' 
le fiege de Coni , il reçut ordre de fe 
rendre à Verfailles. Il repréfenta qu'é-» 
tant obligé de porter une calotte d'af- 
gent pour couvrir fort crâne qui étoît 
ouvert, & un cafquê pour la foutenîr, 
îl ne pouvoit pas fe préfenter devant 
Sa Majefté. On lui dit que le Roi vou^ 
loit le voir. Il fut préfenté à toute là 
Famille Royale , qui fe fit raconter fon 
aventure dans toutes fes circonftanceî. 
Sa modeftie fut encore plus admirée 
ique fon courage. Depuis qu'il eut paru 
à la Cour , on ne l'appela plus que /'O/^ 
ficier de Coni. Il fut rapidement avancé 
clans les grades. A fa douzième année 
de fervice , on le fit Maréchal de Camp , 
& deux après Lieutenant -Général. Il 
foutînt dans toutes les aÔions oîi il fe 
trouva , la réputation de brave Officier^ 
de Conu 

Au combat de Kinfal^ le feu prît au 
vaifleau de M. de Coetlogon par un coup 
de canon qui donna dans dès grenades^ 
& dans un baril de poudre. La dunette 

Sir 
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fut enlevée avec ceux qui étoient delP* 
fus. Cet intrépide OfEcïer qui mérita 
depuis le Bâton de Maréchal de France » 
éteignit le feu & revint prendre foa 
pofte. Le Chevalier <rillieres fut un des 
fept Gardes de la Marine enlevés lorf- 
que la dunette fauta. Ayant été jeté à 
cinquante pas dans la mer fans être 
blefle, il nagea quelque temps , & eut 
le bonheur de rencontrer une planche ^ 
par le moyen de laquelle il fe foutint 
deux heures fur Teau. Il paffa entre 
les deux lignes y &{, effuya pendant ce 
temps tout le feu de nos vaifTeaux &de 
ceux de l'ennemi. Il fit la revue de tous, 
fans qu'il y en eût aucun qui voulût le 
fecourir ; au contraire , s'étant appro- 
ché d'une chaloupe , & ayant prié des 
Matelots de le recevoir , ils le chargè- 
rent à coups d'aviron , & l'un d'eux lui 
enfonça prefque l'eftomac. On le croyoit 
Anglois, parce qu'il avoit les cheveux 
blonds. Enfin , après que plufieurs cha- 
loupes lui eurent pafïe lur le corps , 
lorfque l'excès de la laffitude le laîflbit 
fans efpérance , il fut reçu comme An- 
glois dans le vaifTeau du Chevalier Je 
Rofmadee , fans y être reconnu d'aucun 
Officier ni d'aucun Garde-Marine. Qa 
lui parla Angloîs qu*il n*entendoit pasj 
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& comme il demeura trois heures fans 
rien dire, parce qu'il avoit perdu con- 
noiflance , les Matelots prétendirent que 
c^étoit un Huguenot qui ne vouloit 
pas répondre de peur d*être obligé de 
fe convertir. Peu s'en fallut qu'on ne le 
Jetât à la men 

Au combat de Carpy , pn Cavalier 
ennemi , dans le fort de la mêlée , vint 
la bride entre les dents ^ décharger fes 
deux piftolets fur le Comte depuis Ma- 
réchal de Tcffc ; une balle donna dans fa 
perruque. Ue Comte ne daigna pas fe 
îervîr de fon épée rti de fes piftolets , il 
fondit fur cet Officier, & le reconduifit 
à coups de canne dans fon Efcadron. 

M. de Longueval^ Capitaine de Cava- 
lerie au Régiment de la Feuillade , ayant 
été détache avec cinquante Maîtres , je, 
ne fais pour quelle expédition, prit un 
gtude qui connoiffôit fi mal les lieux, 
que s'étant égarés, ils fe trouvèrent au 
milieu du camp des ennemis à trente 
pas de la tente du Prince de Najfau, M. 
de Longueval, après avoir adroitement 
découvert qu'il nV étoit pas, entra 
.dans la tente , k aemanda & dit qu'il 

S Y 
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venoit lui fendre compte d'une com^ 
xniffion dont Jl Tavoit chargé. Il ajouta 
qu'il avoir eu beaucoup de fatigues, 
& pria qu'on lui fît donner quelques 
rafraichiilemens. On lui apporta des 
€au;ic glacées de toute efpecè ; & peu* 
dant le repas qu'il feignit de prendre^ 
il examina tous ceux qui étoient dans 
la tente , & les ayant jugés incapables 
lie lui réfifter^ il s'en faifit, fit enlever 
tout ce qu'il trouva de meilleur , & 
traverfa te camp ennemi avec (on butin 
& fes prifonniers; H eft rare de trouver 
plus de iàng* froid & de courage qu'il 
y en a dans cette aâion. 

M. Galland *,Traduûeur des MUU & 
une nidt , déhiitoit par ces mots dans 
prefque tous fes-contes : Ma cherefctur^ 
Jî vous ne dormes pas , fidus - nous un de 
aes beaux contes que vous fave[. Cette 
uniformité déplut y & l'Auteur en effuva 
plufîeuFS railleries , entre autres celle- 
ci : Quelques jeunes gens qui venoient 
de fouper en Ville , paffant par la rue 
Dauptune oii M» Gatland demeuroit, 
l'appelèrent de toute leur force. Eveillé 

^Né ça 1^46 » moitCQ 171 ;« 
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'pat leurs cris , il fe jette hors de fon lit, 
& court tout nu à fa fenêtre. Il faifoit le 
plus grand froid. Après différentes quet 
tîons , les jeunes gens finiffent par lui 
dire iM. Gallandyjivous mdomu^pas^ 
faites - nous qudquun ds ces beaux contes 
que vous/ave^. . 

M. de Laubahie ëtoît Gouverneur de 
Landau, lorfque le Roi des Romains vint 
former le fiege de cette Place. Après 
un mois de tranchée ouverte , ce Prince 
lui fit fommer de fe rendre. » II eft fî 
» glorieux , répondit M. de Laubanie^ 
» de réfifter à^ un Prince" qui a tant de 
» valeur & dé" capacité , que je défire 
^ d'avoir encore (juelque temps^ cette 
H gloire «<• Sur quoi leftoi i^% Romains 
s'écria: ♦> II y a vraiment de la gloire à 
» vaincre de pareils ennemis «• Le fiege 
ayant encore duré un mois , & un Trom* 
pette étant venu faire la même fomma- 
lion , avec ordre de demander au Com- 
mandant s'il vouloit donc s'enfevelir 
fous les ruines de la Place; celui-ci 
répondit qu'e le MaufoUe itoit trop beau 
four ne point t ambitionner ; mais qiiil 
tâchtroit de reculer t honneur de lafipul^^ 
ture^ Lçs Rom^s étoient aufiî braves , 

s y; 
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mais n*avoient pas cette gaieté Mllîtaîr éi 
Une bombe ayant éclaté auprès de 
M. de Laubanie, à la défenfe de la lu- 
nette dja la porte de France, il dit bleffé 
au-deffous de Teftomac , & rendu aveu- 
gle par la terre & les pierres qui lui 
couvrirent le vifage. Les Officiers de la 
Garnifon jugeant qu'il n'étoit pas pot 
{ible de faire une plus longue défenfe , 
îui propoferent de fe rendre. Il ne leur 
répondît pas ; ce ne fiit qu'à la dernière 
extrémité qu'il fit battre la chamade. Il 
obtint Aine capitulation fort honoi^ble^ 
après foixante-aeuf jours de tranchée 
ouverte. " - 

Le Duc dé Bourgogne avoît la plus 
tendre eftime pour M. de Laubanie. 
On raconte qu'ym jour il le préfenta à 
Louis XIV y en^'îui difant: Sire. ^ voilà 
un pauvre aveugle qui aurait befoin Sun 
hâtom Le Roi ne répondit rien. M. de 
Laubanie fut fî frappé de ce filence ,* 
qu'il tomba mal|de ,, & mourut peu de 
temps après* 

Palaprat^ Taffocié de Erutys. dans fa 
compofition du Grondeur ^ finit par s'at- 
tacher à M. de Vendôme qui le plaça 
auprès defon jQrerei^en qualité dç Sça^ 
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lalre des Commandemens. Il difoit au 
Grand- Prieur des vérités fort diires. Un 
jour le Maréchal de Catinat lui dit : 
Vous me faites trembler. — Raffure^-vous ^ 
lui répondit Palaprat , ce font mes gages. 

L'Abbe de la Bourlie , homme de 
tnauvaifes mœurs, & que le défordre de 
fes affaires avoit contraint de fortir de 
France, s'étoit retiré en Angleterre , oîi 
il devint fanatique par humeur & par 
ambition. Il étoit bien fait de fa per<- 
fonne , avoit Quelque naifTance & quel- 
que efprit, & etoit d'ailleurs hardi men- 
teur : ne fâchant plus que devenir, il 
avoit entrepris de tout riiquer pour fe 
procurcfr quelque établiffement. Afin de 
colorer fa défertion , il répandit à la 
Cour d'Angleterre que , quoique né Ca- 
tholique, iln*avoit paslaïifé de prendre 
de grands préjugés contre fa Religion ; 
& que dans ces fentimens , il avoit tou- 
jours entretenu un commerce avec les 
Proteftans , & confervé avec ceux qui 
étoient reftés en France des liaifons in- 
times , & notamment avec ceux de 
Languedoc. Il affura qu'on en verroit 
bientôt des effets pour la caufe com- 
pune des AUiés;» & pour laRçUgion Prof, 
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teftante , pour peu qu*on voulût Taïdef ^ 
& lui en donner les moyens. Il fut û 
bien fe faire écouter , qu'on lui donna 
un Régiment de Dragons , & de Targent 
en abondance. Il fe lia avec le ^ommé 
Ravenely & d'autres de fon parti , qui 
avoient accepté la dernière amniftie» 
& étoient Tortis du Languedoc fous la 
foi des paffe-ports, & fous promefTede 
n'y plus revenir. Il arrêta avec eux , 
qu^ils fe coulerolent infcnfiblement à 
Montpellier & à Nîmes , avec ce qu'ils 
pourroient ramaffer de leurs gens , aux- 
quels on feroit trouver des armes ; qu'ils 
gagneroient dans ce pays tout autant 
de gens qu'ils pourroient, & que quand 
tout ièroit prêt, à un certain jour dont 
on feroit convemi , on égorgeroit les 
Commandans, l'Intendant & autres Of- 
ficiers du Roi ; enfuît e ils dévoient crier: 
Liberté de confciencej & point d'impôts. Ils 
fe flattoient par ce moyen de compo» 
fer un petit Corps d'armée des habitans 
du pays, avec lequel ils marcheroient 
vers les Cotes , & y joindroîent quatre 
mille hommes tant Angloîs que Hollan- 
doisy qui y dévoient débarquer avec 
des armes, des munîtlo'ns de guerre, de 
«'argent , & l'Abbé de la Bourliç deremi 
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'Colonel. Cette pratique ne fut pas dé- 
couverte d'abord , on eut feulement avis 
que les affemblées rêcommençoient ; & 
fur cela ^ Sa Majefté envoya le Duc de 
Bcrwick , fuivi de quelques troupes, ea 
Languedoc, à la fin de Mars 1705. Il y 
découvrit qu'il y avoît des Camifards 
cachés dans Montpellier. La garde des 
portes de cette Ville fut redoublée ; 0x1 
lui donna ordre de ne laiffer fortir per- 
fonne , & d'en permettre l'entrée à tout 
le monde. Sur l'avis que reçut M. de 
Berwick, que trois hommes fe tenoient 
cachés chez un certain habitant , il en- 
voya le Prévôt avec fes Archers pour 
s'en faifir. Il y en eut un de tué ; les 
deux autres furent pris : on leur trouva 
des papiers qui firent découvrir un grand 
nombre de complices. L'un de ces deux 
hommes promit que fi on lui donnoit 
la vie , il nommeroit la maifon où Ra*» 
venel & les autres Chefs fe tenoient 
cachés dans Nîmes. On l'y conduifit 
auffi-tôt ; & le Duc de Berwick partir 
avec l'Intendant pour s'y rendre. Tous 
ces Chefs y furent trouvés & pris avec 
leurs complices r on leur fit leur pro- 
cès, & ils fiirent brûlés ou rompus. On- 
jen compta jufqu*à trois cents (jinquautç 
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quî furent exécutés. Leur projet ayan2 
manqué , le commerce & la tranquillité 
du Languedoc fe rétablirent. 

Jamais Savant n'a pouffé plus loin 
que le Père Hardouin * lextravagance 
de rérudîtion & de la critique. Il fou- 
tenoit, entre autres rêveries, que fi Ton 
excepte les Œuvres de Cicéron , THif- 
toire Naturelle de Pline, les Géorgiques 
de Virgile, les Satires 6( les Epîtres 
d*Horace, & quelques autres Ouvrages 
de ce genre , tous les autres écrits des 
Anciens avoient été fabriqués dans le 
treizième fiecle par des fripons de Moines 
qui s'étoient donné le mot pour s'ap- 
peler .Homère, Platon , Ariitote , Plu- 
tarque , Tertulien , Origene , Bafîle , 
Auguftin , &c. Suivant ce Père, aucune 
Médaille ancienne n*eft authentique , ou 
du moins il y en a très - peu ; encore 
faut-il, en expliquant celles-ci, prendre 
chaque lettre pour un mot entier. Par 
ce moyen, difoit-il, on découvre un 
nouvel ordre de chofes ^ans l'Hiftoire. 
Un Savant Antiquaire crut qu'on ne 
pouvoit réfuter cette bizarre façon d'in- 

^ W fa x^$, ffltn fn 1719^ 
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îerprét^r les Médailles, que par une plaî- 
fanïerie. » Non, mon Père , lui dit- il 
>^ un jour , il n*y a pas une^feule Mé- 
»daille ancienne qui n'ait été firappée 
H par les Bénédidins : Je te prouve ;^ ces 
» lettres Con. ob. qui fe trouvent fur 
»>plufieurs Médailles, & que les Anti? 
^ quaires ont la fimplicité d'expliquer 

W par CONSTANTINOPOU OB SIGNA* 

p> rr^jtf, fignifient évidemment: Cu/iom* 
n nts nummi officinâ Btntdiclinâ*^^ Cette 
interprétation ironique fit fourire le 
Père Hardouîn , mais ne lui fit pas chan-^ 
ger de fentiment. 

Un Jéfuite, fon Confrère & fon ami,' 
liti repréfentant un jour que le public 
étoit fort choqué de tous les paradoxes, 
le Père Hardouîn lui répondit brufque- 
ment : ^ Croyez- vous donc que je me 
»> ferai levé toute ma vie à quatre heures 
» du matin , pour ne dire que ce que 
» d'autres avoient dit avant moi «* ? Mais^ 
lui répliqua fon ami^ il arrive quelquefois 
qi^enfe levant Ji matin , on compofefans 
être bien éveillé^ & qiion débite Us rêveries y 
£une mauvaife nuit pour des vérités dé*' 
mofitrées. 

Quelque temps après que ce Père eut 
publié fon Syflême de la fuppofition 
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des Auteurs, il fut chargé par le Clergé 
de France de travailler à une éditioii 
des Conciles, Le Père k Brun de TOra- 
toire , alla le voir dans le temps qull 
étoit occupé de cette importante Col- 
ledHon , & lui dit : » Si ce que vous 
«♦ avez avancé eft vrai , vous travailler 
» bien infruûueufement , & vous allez 
5> publier un Recueil de fauffetés , de 
5> fourberies & 4*impoftures qui ont été 
w fabriquées pour détruire la Religion «• 
Le Jéfuite garda un moment le filénce; 
& puis il s'écria dans une efpece d'en- 
thoufiafme : // ny a que Dieu & moi qui 
fâchions la force de tobjcBion.qut vous 
me faites ici* 

Les Supérieurs du Père Uardouin To^ 
Wigerent de donner une rétraâation de 
fes rêveries ; il la donna , & n'y fijt 
pas moins attaché. Quoique les fenti- 
mens de ce dofte vîfionnaire mènent 
à un pyrrhonifmè univerfel , il n'en fut 
pas moins toute fa vie un modèle de ré- 
gularité, de piété & de religion. Peu de 
jours avant fa mort , il s'écria dans Tef- 
fufion de fon cœur : » O mon Dieu !on 
y^ a beau dire que je ne crois rien < je 
» yous aime de toute mon ame ,& vous 
» remercie de m'avoîr ôté la foi *"• 
n maine, pour me laiffer la foi divine «• 
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Trop de facilité dans le nouveau Roi 
(d'Efpagne ( Philippe V ) Texpo/bit fou* 
yent à de fauffes démarches* U avoit 
confenti ( en 1701 ) que fa Nourrice Iç 
fuivît a Madrid, & cette femme ne tarda 
pas à abufer des bontés du Prince. Elle 
avoit une Cour ; elle ne rendoit pas les 
yifites aux femmes de condition ; elle 
voulut faire ouvrir une porte fur un efca* 
lier dérobé, par où elle feroit defcendue 
dans Tappartement du Roi. L'Amba^ 
iàdeur de France Tcmpêcha. De petites 
chofes peuvent avoir de grandes fuites^ 
& Louis XIV y donna toute fon atten- 
tion. Torci marqua plus d'une fois ait 
Duc d'Harcourt , qu'il ne convenoit 
point que la Nourrice , quoique bonne 
iemme , fît aucune figure. Il ejl faciU 
( Ce font fes termes ) que latiu tourne 
aux François ^& prineipalemint aux Fran--* 
foîfes , en Pays étranger. Cette femme 
avoit obtenu du Roi , pendant qu'il 
jouoitau Billard, rentret;ien d'un atte- 
lage de huit chevaux fans la participa- 
tion de notre Ambafladeur ; & Ton re- 
marquera que , pour foulager les finan- 
ces d'Efpagne , on venoit de réduire à 
£uc les Gentilshommes de la Chambre ^^ 
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qui étoîent au nombre de quarante*^ 
deux. De quel œS y des Grands^ privés 
de leurs Charges par économie , de- 
voient-ils voir le fafte de cette Etran- 
gère ? La Nourrice fut rappelée en 
France, 

Lorfque le Duc dt Fcndômc corn* 
tnandoit l'Armée des deux Couronnes en 
Lombardie , la défertion étolt confidc- 
rable parmi les Italiens. En vain la peine 
de mort étoit exécutée contre les dé- 
ferteurs , rien ne pouvoit fixer le Soldat 
fous fes drapeaux. A la fin , le Général 

2ui connoifibit la foiblefie des Italiens^ 
t publier que tous ceux qui déferte- 
roient, feroient pendus à rinftant,& 
fans l'affiftance d'aucun Prêtre. Cette 
punition , comme on Tavoit prévu , fit 
fur eux plus d'impreiSon que la mort 
même. Ils auroient bien rifqué d'être 
pendus ; mais ils n'oferent pas courir le 
rifque d'être pendus fans confeflîon. 

En 1710, le Duc de Vendôme fut 
envoyé au fecours de Philippe V , Roi 
ë'Efpagne. Ce Général n'eut pas plutôt 
pafféles Pyrénées, qu'il vit les Grands 
délibérer fur le rang qu'il tiendroit par- 
mi eux. » Tout rang m'eft bon , leur 
^ dit-il î je ne viens point vous dif? 
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I» puter k pas , je viens fauver votre 
H Roi «. 

Ce Monarque dîfoit un jour au Duc 
de Vendôme : »» Il eft furprenant qu'étant 
^ le fils d'un père dont le génie étoit 
>» borné y vous excelliez dans la fciencei 
>» militaire ^. Mon efprity répondit Ytn-^ 
dôme^ vient de plus loin, llvouloit faire 
entendre qu'il reffembloit à Henri IV, 
dont il étoit arrière-petit- fils. 

On vit fe former & s'exécuter , en 
1703, une entreprife odieufe,que ne 
peut excufer l'amour de la liberté qui la 
fuggéra. Le Comte de la Barre , Officier 
de laGarnifon de Montauban , un nom* 
mé La Place 9 Tréforier des bailliages de 
Ternier & de Gaillard , & un autte 
Gentilhomme avoient été renfermés 
pour idifférens fujets au Château de 
Pierre-en-Cife à Lyon. II nV avoit pa$ 
d'apparence qu'ils duflent être fi - tôt 
çîargîs. C'eft ce qui les fit réfoudre à 
périr ou à fe fauver , préférant le danger, 
de la mort , aux tourmens d une longue 
& dure captivité. Le Comte de la Barre 
n'étoit , à proprement parler , qu'un 
prifonnier de guerre qu'on avoit fui^ris 
^an$ Çhambér)r ^ oit U $'étoit introduis; 
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pour le Service du Duc de Savoîei 
Il avoit la permiffion d*écrire à ks amis , 
& Ton ne décachetoit point les lettres- 
qu'il en recevoit. Son projet étant for- 
mé « il profita de la liberté qu'on lui 
laiifoity & de la négligence du Gouver-* 
Deur 9 pour mander à ks amis qu'on lui 
tînt des chevaux prêts pour un certain 

5'our , qui étoit le xx de Mai. Après avoir 
}ien difpofé les compagnons de fa 
captivité , il alla trouver Manncville ^ 
Gouverneur du Château, & lui dit 
qu'ayant appris que fa femme étoit 
accouchée d*un fils, il fouhaitoit fe ré- 
jouir de cette heureufe nouvelle avec 
plufieurs autres prifonniers ; qu'il alloit 
donner un repas à ce fujet , & qu'il le 
prioit d'être de la partie* Le Gouver- 
neur y confentit, & fe rendit dans la 
chambre du Comte, avec fon Major & 
plufieurs perfonnes du dehors. Après le 
repas, le Major fortit pour reconduire- 
les convives étrangers. Manneville le 
fuivit & fe rendit dans fa chambre , où 
il fe mit dans un fauteuil, un livre à la 
main. Les Conjurés demeurés feuls , 
délibérèrent fur le parti qu'il y avoit 
à prendre. Effrayés de l'horrible attentat 
qu'ils alloient commettre^ quel^s-un^ 
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propoferént de différer ; mais le Comte 
leur ayant fait voir le danger d'un retar- 
dement , la crainte d'être découverts les 
détermina à cette exécution. Ils fortirent 
au nombre de cinq; deux réitèrent dans 
la cour , & les trois autres montèrent à la 
chambre du Gou verneur,qui ne fe défiant 
point du danger qui le menaçott , les 
reçut à fon ordinaire. Ils fe jetèrent fur 
lui 9 & lui mirent un bâillon pour l'em-- 
pécher de crier. Leur intention étoit 
peut-être d*en ^fter-là ; mais le Gou- 
verneur ayant voulu faire de la réfiA 
tance , il tut poignardé à l'inftant. Les 
cris qu'il pouffa attirèrent une fervante ^ 
qui voulut fonner la cloche pour donner 
l'darme ; mais elle eut le même fort 
que fon maître. Après lui avoir donné 
un coup de poignard , ils lui lièrent les. 
pieds & les mains , & la laifferent expi-. 
rante à côté de lui. Les deux autres pri- 
fonniers reftés exprès, dans la cour ^ 
Cnvoyoient les gardes l'un après l'autre 
dans la chambre , & à mefure qu'ils en- 
troient on les maffacroit. \5vi jardinier 
& un cuifînier furent aufli poignardés, 
Enfuite, le Comte de la Barre fit ouvrir 
tous les eachots^en criant : Sauvt quipcut^ 
Ifi Gouverneur cft tué avec toute jk garde^ 
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Plufieurs prifonniers qui n'étoient-là que 
pour caufe de Religion , reftiferent d'ac- 
cepter la liberté qu^on leur offroit de 
cette mamerer Ils aimèrent mieux la 
devoir à leur innocence 9 ou à la clé« 
mence du Roi. Le Comte de la Barre 
fortit,luix:inquieme, par une porte de 
derrière. Us montèrent fur des chevaux 
qu'on avoit eu foin de tenir prêts , & fe 
rendirent' en diligence à Genève, La 
Maréchauffée avertie trop tard , couuit 
inutilement après eux. M. de Chamîllard 
écrivit à TAmbaffadeur du Roi en Suifle, 
& au Réfident à Genève; mais ils firent 
de vains efforts p^giqu'on leur remit 
les coupable^, ^r 

M. de Sdgnkrj Lîeutenartt-Coîonel 
du Régiment de Provence Infanterie, . 
fit des aftions de valeur fort éclatantes 
au Siège de Namur, à Stéenkerque & à 
Nerwinde; mais ce qui le diftinguafur« 
tout , ce fut rindignation qu'il montra 
lors de la Bataille d'Hochftet^ quand on 
vint lui propofer de figner la capitu- 
lation de Plinthcm. On fe fouvie«t que 
TÎngt-fept BataiUoiîs étoient enfermés 
dan^ le Village de; ce pom, & qu'ils fe 
rendirent fans avoir tiré Tépée. M. d© 

Sèignici; 
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Séîgnier commandoit la Brigade de Na-» 
varre. On vint lui dire* que tous les 
Officiers fupérieurs avoient figné la capi- 
tulation par laquelle ils fe rendoient pri- 
fonniers de guerre , & qu'il ne reftoit 
plus qu'à prendre fa fignature. Il eut 
horreur de cette propontion : il foula 
fon épée aux pieds; & fes Soldats, exci- 
tés à l'honneur par fon exemple, brife- 
rent leurs armes & enterrèrent leurs, 
drapeaux. Le Roi créa M. de Seignier. 
Maréchal de Camp. 

Xouis XIV craignit quelque temp$ un 
attentat contre la peribnne même de 
fon petit-fils , le Roi d'Efpagne ; & fur 
des avis reçus de toutes parts (en 1702)^ 
il fuppofa le Prince Eurent capable 
d'un crime fi noir. Il avoit déjà ttivoy^ 
iix Gentilshommes François , qui ne 
dévoient point quitter Philippe à l'armée, 
fahi: qu» l'on {\xx les motifs de cette 
précaution. Le Duc de Vendôme étoit 
averti de veiller fpécialement à la con- 
fervation du Prince. On en fit uo devoir» 
particulier à TAmbaffadeur ; Torci en 
écrivit même à Louvilk par ordre du 
Roi , & lui marqua : Le Prince Eugène n^ 
croit pas avoir (C autres rejfources pourfortir^ 
Jyme II. T 
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avantageufement de tembarr4s ou il fc 
trouve. On ne fauroit croire que de teb 
ibupçons euffent un fondement folîde. 
Un Nouvellifte de TArmée ayant écrit 
que la crainte de quelque attentat des 
Ennemis contre la perfbnne du Roi , 
avoît fait renforcer fa garde ordinaire , 
& la lettre ayant été interceptée,Eugene 
la renvoya au Duc de Vendôme avec 
un manifeâe de ià main, conçu en ces 
termes : n Cette lettre a été prife par 
H un de nos partis. L'on fait favoir à 
M M. le Duc de Vendôme & à toute 
» TArmée , que le Prince Eugène n'a 
» jamais été un- affaffin, & qu'il n'y a 
» aucune raifon qui pût l'obliger à une 
» auffi infeme aâion : il eft même connu 
>> dans le monde fur le pied de ne fervir 
n que pour l'honneur & la gloire ; outre 
-» qu'il fert un Maître qui n'a jamais 
H employé de pareils moyens , & qui 
» eft incapable de les commander. Ainfi^ 
H s'il n'y a d'autres raîfons que cela qui 
» ait fait redoubler les gardes , on les 
J> peut, fur ma parole, laiffer dans le pre* 
» mier état ««. Quelle apparence en effet 
qu'Eugène eût médité ce crime affreux? 
'MaÎ5 les avis qu'a voit reçus la Cour de 
France, ne dévoient pas être négligés : ils 
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Croient dû feulement demeurer fecrets; 
Le Prince Eugène , après la Bataille 
SHochJlet^mwixz les pnfdnniers Fran- 
çois à un Opéra ; & au lieu;d'une Pièce 
fuivie^ilfit chanter cinq Prologues de 
Quinault à la louaage de Louis XIV« 
1^ Vous voyez, dit-il, Meflieurs, que 
M j'aime à entendre les louanges de 
n votf e Maître ♦«* 

Le Prince de Courtenay^ TAbbé fort 
£rere , & le fils unique du premier , aux* 
quek cette branche fe trou voit réduite ^ 
préfenterent au Régent une proteftation 
refpeâueufe, mais forte & bien écrite^ 
pour la conservation de leur état, com« 
tue ils l'ont toujours fait, aux occaiions 
qui s'en font préfentées , & à chaque 
renouvellement de règne. Elle fut reçue 
poliment, & n'eut pas plus de fuccès que 
toutes les précédentes* L'injuftice conf- 
iante , faite à cette branche de la Maifon 
Royale ifTue du Roi Louis le Gros , a 
dû furprendre d'autant plus, que dans 
aucun temps perfpnne n'a contefté à 
cette Maifon fon extrafiion vraiment 
Roy^e, & que Louis XIV lui-même 
la reconnoiffoit telle. Ce Prince de 
Courtenay étoit un homme dont la 
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figure annonçoit bien ce qu*ll étoîr,^ 
Le Cardinal Mazarîn eut envie de voir 
s'il en pourroit faire quelque chofe ; 
fon deflein étoit de lui donner une de 
fes nièces. Afin de l'éprouver à loifîr, 
il le mena dansfon carroiTe , de Paris à 
Sainte Jean^de-Lus^'powT les Conférences 
des Pyrénées. Ce voyage ne fe fit pas 
fans plufieurs féjours. Le Prince de 
Courtenay étoit né en 1640; il avoit 
donc aloris près de vingt ans. Il n'eut 
ni Tefprit , ni le fens de profiter d'une 
fi bonne fortune. Il paffa tout ce voyage 
avec les Pages du Cardinal, xiui ne le 
vit jamais qu'en carrofie,& qui.défef* 
péra d'en pouvoir faire quelque chofe; 
Auffî l'abandonna-t-ilen arrivant àla fron-* 
tiere , d'oh il revint comme il put. Il ne 
laiiTa pas de fervir, & même avec valeur, 
dans plufieurs Campagnes de Louis 
XIV, Le Cardinal du Bois fe piqua de 
le tirer de l'efpecede mifere oùà vivoit, 
& lui fit donner de quoi payer fçs dettes 
& faire quelque figure. Il mourut en 
172}. Son fils aîné, fipiple Moufquetaire, 
fut tué au fiege de Mqns que le Roi 
faifoit en perfonne. A l'occafion de cette 
perte, Lbuis XIV alla voir le père , & 
ç^Ur (m remarqué ,. piarce que depuis 
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long -temps il ne faifoh plus cet hon^ 
neur à perfonne , & que M. de Cour-* 
tenay ne jouiflbit auprès de lui d'aucune 
diftinâion. Son autre fils fervit peih, & 
fut un très*pauvre homme* Il époufa 
une fœur de M. dt Vertus , revenue de 
Lisbonne, & veuve de Gonialis-Jofeph* 
Carvalho Palatin, Surintendant des bâti-* 
«leqs du Roi de Portugal. Cétoit une 
femme démérite, qui n'eut point d'en* 
fans de fes deux maris. M. de Courtenay 
vécut très-bien avec elle; il étoit riche ^ 
fe portoit bien , & fa tête faifoit plus 
craindre Timbécillité que la folie. Ce- 
pendant un matin que fa femme étoit à 
la Meffe aux petits Jacobins, on entendit 
fur les neuf heures deux coups de piftolet 
tirés fans intervalle ; & fes gens étant 
montés dans fa chambre, le trouvèrent 
ïnort dans fon lit, quoiqu'il n'eût aucun 
fujet.de chagrin, & qu'il eût paru fort 
gai tout le jour de la veille. On étouffa ce 
malheur , qui éteignit enfin la malheu- 
reufe branche de Courtenay ; car il ne 
refta plus que le frère de fon père, qui 
étoit -un Prêtre de fainte vie. Il avoit 
l'Abbaye de Saint-Pierre d'Auxerre & 
le Prieuré de Choifi en Brie. Il mourut 
dans une grande vieillede , le dernier 

Tiij 
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.mâle de la Maifon de Coiirtenay. I! 
laifla une nièce ^ fille de fon frère & 
cnariée au Marquis de BaufFremont. 

En 1706, le Duc de la FeuiUadeBVOit 
été chargé du fiege de Turin, Comme 
cette opération étoit importante & 
difficile , Vauban oflFrît de fervir comme 
Volontaire dans TArmée ,& uniquement 
pour donner Tes confeils à la Feuillade» 
Celui-ci le refufa, & dit audacieufe- 
ment : J^efpere prendre Turin à la Coehomi 
c^étoit le nom du Direâeur général des 
fortifications des Provinces- Unies , & 
le rival de Vauban. Cependant la Feuil- 
lade s'y prenoit fi çial, qu'après deux 
mois il ne fut pas pkis avancé que le 
premier jour. Louis XIV confulta fur 
ce fiege Vauban , qui offrit encore 
d'aller conduire les travaux. Mais^ Mom 
fieur le Maréchal 9 lui dit le Roi> ^/i^eç- 
vous que cet emploi efi mirdejjous de votre 
dignité? » Sire , répondit Vauban , ma 
If dignité eft de fervir l'Etat. Je laiflerai 
H le bâton de Maréchal de France à la 
n porte , & j'aiderai peut-être le Duc 
H de la Feuillade à prendre la Ville ^« 
Ce vertueux Citoyen fut refufé , parce 
que l'on craignit de mortifier ChatiuJlarr» 
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Minîftre de la guerre , & beau-pere du 
Général. Tout le monde fait qu'on fut 
obligé de lever le fiege de Turin. 

Le Cardinal de NoaiUes alloît fouvent 
vifirer les pauvres , les prifonniers & les 
malades de Bicêtre. Dans une de £q%. 
vifites, il demanda à voir le quartier 
des perfonnes détenues pour caufe de 
folie. Uft homme d'environ quarante 
ans fe préfente à Son Eminence, & la 
fupplie de lui procurer fon élargiffement^ 
H Je mérite , Monfeigneur , lui dit-il , 
H que vous vous intéreffiez en ma 
»» faveur. Je jouiffois d'une fortune 
M honnête ; & mes parens , pour avoir 
» mon bien , m'ont accufé de folie , & 
H ont eu affez de crédit pour me faire 
I» enfermer dans cette maifon. Je con- 
» jure Votre Eminence de me quef- 
n tionner fur toutes fortes de fujets ; 
H elle reconnoîtra par elle-même Im- 
M juftice dé ma détention ¥. En effet , 
le Cardinal , après une demi-heure d'en- 
tretien , le trouva de très-bon fens , 
& ne douta pas que le prifonnier ne 
fut la viftîme de l'avidité de fes parens. 
n Je plains votre fort, lui dit-il, & je 
^ vous promets de travailler à vous 

Tir 
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H procurer inceffamment votre liberté. 
H Je reviendrai la femaine prochaine , 
n & j'efpere apporter avec moi. Tordre 
9$ de votre délivrance. — Tai encore 
n une grâce à vous demander, Mon- 
n feigneur , lui dit le prifonnier ; ne 
I» venez pas un Samedi , parce que je 
I» reçois ce jour- là la vifite des afties 
» du Purgatoire, — ^Vous faites bien de 
n m'en avertir , lui dit le Prélat en fe 
H retirant «<• 

le^Abbé de Saint-Pierre * eut pour cott- 
'difciple , au Collège de Caen , f^arignon^ 
qui depuis s*e& rendu célèbre comme 
Mathématicien. Ce dernier étoit peu 
fa vorifé des biens de la fprtur>e , & ne 
pouvoit continuer fes études. L'Abbé de 
Saint-Pierre, frappé des talens de ce 
jeune homme ppur les Mathématiques y, 
le logea avec lui, &, toujours plus tou- 
ché de fon mérite , réfolut de lui faire 
un fort qui le mît en état de cultiver 
fon génie. Cet Abbé ^ cadet de Nor- 
mandie, n'a voit que dix-huit cents livres 
de rente ; il en détacha trois cents qu'il 
donna par contrat à Varignon. Ce peu,. 

4»i ' ■ ' I III I i n iiii I II I ■ ■ ■ ■ 
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ijul ét<Mt beaucoup par rapport au bîea 
du donateur , étoit beaucoup auffi rela- 
tivement aux befoins du donataire : 
l'un fe trouva riche , & l'autre heureUx 
d'avoir enrichi fon ami. 

L'Abbé de Saint-Pierre étoit perfuadé 
que les chofes importantes ne peuvent 
être remifes trop fouvent fous les yeux 
du lefteur. Il y a d^cxcelUntes chofes dans 
yos Ouvrages , lui difoit^on quelquefois ; 
mais elles y font trop ripéties. Il deman- 
doit qu'on lui en citât quelques-unes ; 
& on n'étoit pas embarrafle. •» Vous les 
H avez donc retenues , ajoutoit - il ? 
» Voilà juftement ceque je mepropo- 
H fois en les répétant ; fans cela vous 
» ne vous en fouviendriez plus aujour- 
» d'hui ^. 

Ce bon Abbé s^étoit déclaré , par (es 
maximes & par û conduite , contre le 
célibat des Prêtres ; mais il refpeda 
toujours le lit conjugal. Il fe dioififfoit 
de jolies fervantes , & lorfqu'elles lui 
donnoient des enfans , il avoit foin de 
leur faire apprendre quelque métier* 
. It les deftinoit de préférence à celui de 
Perruquier , parce que les têtes à perruque j 
difoit-xl y TU manqueront jamais* 

T y 
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L'Abbé de Saint-Pierre étoit Aumônief 
de MadcmoifdUfiL ce titre lui fît tort dans 
la fuite. Il faifoit raloir dans un defes li- 
vres , davantage de la pluralité des Con- 
feils; les ennemis de la Régence firent fem* 
blant d*y voir une fatire du Gouverne- 
mentde Louis XI V^ & tâchèrent demor- 
tifîerle Régintààm un Officier de fa Mai- 
{on. Mais ne pouvant rien faire de juri- 
dique contre TAbbé, ils cabalerent dans 
TAcadémie , dont il étoit membre , pour 
Fen faire exclure. Il n'en refta pas moins 
Fami des Académiciens lettrés , qui ob- 
tinrent que fa place ne feroit remplie 
qu'à fa.mort^ 

La ComtefTe de Soijfons mourut i 
Bruxelles dans le plus grand abandon^ 
pauvre & méprifée de tout le monde, 
fort peu confidérée du Prince Eugène 
fon illuflre fils. Ce fut en fà faveur 
que le Cardinal Mazarin fon oncle, 
créa , au mariage du Roi , la Charge 
de Surintendante. Elle fut la maîtreffe 
de la Cour , l'arbitre des grâces & des 
fêtes, jufqu'à ce que la crainte de par- 
tager fon empire avec les autres favo- 
rites , la jeta dans une folie qui la fit 
chafTer , ainfi que Fardes & le Comte 
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de Guiche. Elle fit fa paix & obtint fon 
retour par la démifSon de fa Charge , 
qui fut donnée à Madame de Montefpan, 
dont lé mari ne voulut recevoir aucune 
grâce du Roi , qui ne pouvant la faire 
Ducheffe & ne fâchant comment la faire 
afTeoir , fuppofa que la Charge de 
S«rintendante empôrtoit le Tabouret. 
A fon retour, la Comteffe de Soiffons 
fe vit dans un état bien différent de celui 
d*où elle étoit tombée. Elle fe trouva 
tellement impliquée dans l'affaire de 
la Voifin , brûlée en Grève pour fes 
poifons & fes maléfices, qu'elle prit le 
parti de fe réfugier en Flandres. Elle 
pafTa de Flandres en Efpagne , où les 
Princes étrangers n'ont ni rang ni dif- 
tinftion. La Reine , fille de Monjieur , 
n'avoit point d'enfans , & avoit telle- 
ment gagné Teflime & le cœur du Roi 
fon mari , que la Cour de Vienne crai- 
gnit tout de fon crédit, pour détacher 
TEfpagne de la grande alliance faite 
contre la France. Le Comte de Mans» 
feld étoit AmbafTadeur de TEmpire à 
Madrid; dès fon arrivée, la Comteffe 
de Soiffons lia un commerce intime avec 
lui. La Reine qui ne refpiroit que France, 
«ut un grand défxr de voir la Comteffe j 



dby Google 



^44 Mémoires àrucdotes 

mais le Roi d'Efpagne qui avoît ouï 
parler d'elle, & à qui il venoit des avis 
qu'on vouloit empoifonner la Reine, 
eut routes les peines du monde à y 
confentir. il permit à la fin qu'elles fe 
viffent quelquefois les après-dînées y & 
prefque toujours en fa préfence. Les 
vifites redoublèrent , & toujours avec 
répugnance de la part du Roi. Il avoit 
demandé en grâce à la Reine de ne jamais 
goûter vin qu'il n'en eût bu le premier > 
parce qu'il favoit bien qu'on ne le vouloit 
pas empoifonner. Le lait eft très - rare 
à Madrid ; un jour qu'il faifoit grand 
chaud, la Reine en défira,.& la Com- 
teffe qui peu à peu avoit ufurpé des 
momens de tête à tête avec elle, lui ea 
vanta d'excellent , qu'elle promit de lui 
apporter â là glace. On prétend qu'il fut 
prépare chez le Comte de Mansfeld^ 
La Comteffe de Soiflbns l'apporta à la 
Reine • qui le but & qui mourut peu de 
temps après,, comme Madame fa mere^ 
ta Comteffe qui avoit donné ordre à fa 
iuite , ne s'amufa point au Palais ; elle 
vint chez elle où (ks paquets étoient 
faits^, & s'enfuit en Allepiagne , n'ofant 
pas plus demeurer en Flandres qu'en 
Efpagne. Dès que la Reine fe trouva 
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mal, on fut ce qu^elIe a voit pris, .& de 
quelle main. Le Roi d'EfpagRe envoya 
chez la Comteffe de Soiffons , qui ne fe 
trouva plus. Il fît courir après de tous 
côtés; mais elle avoit fi bien pris {t% 
mefures , qu'elle échappa. Elle vécut 
quelques années obfcurément en Alle- 
magne , d'où elle retourna en Flandres, 
pour y vivre dans un délaiffement pres- 
que ^^ioXw* Mcmoins de. Saint-Simon. 

Pradon * ayant fait une Pièce de 
Théâtre , s'en alla , le nez dans fon man- 
teau , fe mêler dans la foule du Parterre, 
afin de fe dérober à la flatterie , & d'ap- 
prendre , fans être connu , ce que le 
public penferoit de fon Ouvrage. Dès 
le premier aâ:e la Pîecefut fiiHée. Pradort 
qui s'étoit attendu à de grands applau- 
diflemens , perdit d'abord contenance. 
JJn de ks amis qui Tavoit accompagné , 
s'appercevant de fon trouble, le prit 
par le bras , & lui dit : >♦ Monfieur , teneî: 
y> bon contre ce revers; & fi vous m'en 
n croyez, faites comme les autres, fî 
f» vous ne voulez pas qu'on vous foup- 
9> çonne d'être l'Auteur de la Pièce ¥^ 

. ^ Mort ca 169S» 
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Pradon revenu à lui-même, goûta ce 
confêîl , & fe mît à (Iffler de toutes (es 
forces. Uiî Moufquetaire Tayant poufle 
rudement , lui demanda pourquoi il fif* 
floit , ajoutant que la Pièce étoit bonne 
& que fon Auteur méritoit d*être encou- 
ragé. Pradon repoufla le Moufque- 
taire , & jura qù*il fiffleroit jufqu'au bout. 
Le Moufquetaire, irrité de cette répon- 
fe, prend Iç chapeau & la perruque du 
Poète & les Jette fur le Théâtre. Pra- 
don fenfible à cet affront , donne un 
foufflet au Moufquetaire ; & celui-ci 
mettant Tépée à la main , veut tuer fon 
adverfaire, & lui fait deux croix fur le 
vifage. Enfin, Pradon, fifBé, battu & 
content, 'gagne la porte, & va fe faire 
panfer. 

Jamais Poëte ne fut plus ignorant que 
Pradon. Dans quelques-unes de fes 
Pièces, il tranfportoit en A fie des Villes 
d'Europe. Un Prince tui en ayant fait des 
reproches : »> Oh î lui répondit Pradon , 
>t Votre Alteffe m'excufera , c'eft que 
n je ne fais pas la Chronologie ¥. 

M. le Grand-Prieur s'étant ofFenfé de 
quelques paroles peu ofFenfantes que le 
Prince de Comi avoit dites y l'aborda 
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daos la cour de Meudon , le chapeau 
fur la tête & enfoncé jufquaux yeux, 
comme s'il vouloit tirer raifon de lui. 
Le Prince deConti le fît fouvenir da 
refpeô qu'il lui deypit. Le Grand-Prieur 
lui répondit qu'il ne lui en devoit point. 
Le Prince de Conti lui parla avec toute 
la hauteur , & en même temps avec 
toute la fageffe dont il étoit capable. 
Comme il y a voit du monde ^ cela n'eut 
point d'autre fuite : mais Monfcigneur 
qui fut lachofeun moment après, & 
qui fe fentit irrité contre le Grand- 
Prieur , envoya le Marquis de Gêvres 
pour en^ donner avis au Roi; & fur le 
champ , Sa Majefté fît venjlr M. de Pont^ 
chartrain , à qui il donna (ts ordres pour 
envoyer M. le Grand-Prieur à la Baftille. 
Tout le monde loua M, le Prince de 
Conti. 

Le Pays * étoit un Poëte médiocre ^ 
dont la gaieté faifoit le principal mérite. 
Un jour qu'il voyageoit en Languedoc^ 
•le Prince de Conti qui pafToit fa \'it 
dans cette Province , s écarta de fou 
équipage de chaffe , vint à une Hôtel- 
lerie où étoit le Poëte, & demanda à 

m. ' ' ' I II» 

* Né«n 16369 mon ca iC^ 
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l'Hôte s'il n'y a voit perfonne chez lui; 
On lui répondit qu'il y avoit un galant 
homme, qui fâifoit cuire une poularde 
dans ùl chambre pour (on dîner. Le 
Prince qui aimoit à s'amufer y monta, 
& trouva Le Pays appliqué à parcourir 
des papiers. Il s'approcha de la cheminée, 
en difant : >» La poularde efl cuite , il faut 
» la manger «. Le Pays qui ne connoif- 
foit pas le Prince ne fe leva point, & lui 
répondit : ♦> La poularde n eft pas cuite, 
» & elle n'eft que pour moi <<. Le Prince 
s'opiniâtra à dire qu'elle étoit cuite , & 
Le P«ys foutint qu'elle ne l'étoit pas. 
La difpute s'échaufFoit , lorfqu'une partie 
de la Cour du Prince arriva. Le Pays 
1 ayant reconnu, quitta fes papiers, & 
courut fe Jeter aux genoux Su Prince , 
en lui criant : Monfei^eur , elle efl cuite ^ 
tlU ejl cuite. Le Prince de Conti fe divertit 
beaucoup de cette aventure, & dit au 
Poëte , avec cet air de bonté qui luiétoit 
naturelle : Puifqudle ejl cuite^il faut la 
manger enfemble. 

Ce Prince n'avoit jamais pu regagner 
la confiance & l'amitié du Roi. 11^ étoit 
né ambitieux, & jamais il ne put attein- 
dre à quoi, que ce fut. Seul , de tous les 
Princes, il n'avoit ni Gouvernemeut, 
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^î Charge , ni même de Régiment ; tandis 
que les autres, & fur-tout les Bâtards, 
en étoient accablés. Défefpéré de cette 
haine .implacable du Roi , il chercha à 
noyer (ts déplaifirs dans le vin , & dans 
d'autres amufemens qui n'étoient plus 
de fon âge, & auxquels fon corps affoibli 
par les excès de fa jeuneffe , ne put fuljîre 
long- temps. Bientôt la goutte Taccabla ; 
il fe vit en proie à tous les chagrins, 
fans pouvoir faire ufage des feuls reme-* 
des qu'il eut adoptés pour s^tn diftraire. 
Pour comble d'amertume , il ne vit un 
retour glorieux & certain que pour le 
regretter. Chamillart dont les lumieresL 
étoient bornées, mais qui a voit le cûeur. 
droit & François, fentoit le défordre des 
affaires & les befoins preffans de la 
Flandre ; il ofa montrer au Roi & à 
Madame de Maintenon , le Prince de 
Conti, dont la naifTance même le cédoit 
à la réputation, ^ comme notre unique 
rcffource dans le fâcheux état de cette: 
frontière & de l'Armée qui la défendoit.v 
La nécefîîté força Louis XIV à fe relâ- 
cher de fa haine ; & Chamillart eut la 
permiffion d'annoncer au Prince qu'il 
étoit choifi pour commander l'Armée 
de Flandres. Conti treflaillit de joie , 
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& fe livra (ans réferve aux plus flatteufes 
efpérances : mais il n'étoit plus temps de 
les réalifer ; il étoit mowant , & ce re* 
tour tardif ne fervit qu'à lui faire regret- 
ter la vie. -Il périt lentement , avec la 
douleur d être conduit à la mort par les 
dlifgraceSy & de ne pouvoir retourner 
à la vie par Touverture d une carrière 
plus brillante qu'il ne Tavoit efperé* 
Ce Prince, contre l'ordinaire de ceux 
de fon rang , avoit été extrêmement 
bien élevé. Il étoit fort inftruit, & les 
défordresde fa vie n'avoient fait qu'ofFuf* 

3uer fes connoiffances , fans les étein- 
re. Comme le Satirique François ne fe 
montra d'abord que (impie fpeâateur 
dans la fameufe querelle fur les Anciens 
& les Modernes, le Prince de Contidit 
un jour à Racine : »• Si Boileau continue 
H encore à garder le filence , vous 
n pouvez l'aflurer que j'irai à l'Académie 
n écrire fur fon fauteuil: Tudors^Bnt^ 
>» eus a. Boileau fe réveilla, & donna 
contre Perrault les Réflexions fur Longin. 

Duptay-Trouin *,qui pouflbit l'amour 
de la difcipline militaire jufqu'à la févé* 

* Né en 1673, mort en 1736. 
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tîté la plus inflexible , étoit pourtant le 
meilleur ami de ceux qui fervoient fous 
lui. Ayant obtenu , en 1707 , une pen- 
iion de Louis XIV pour une aâion 
d'éclat , il écrivit au Miniilre pour le 
prier de faire tomber, cette penfion à 
fon Capitaine en fécond , qui avoir eu 
«ne cuifTe emportée dans laâion. Je fuis 
trop récompenfé , ajouta-t-il , Ji /obtiens 
t avancement de mes Officiers. 

La prife ^de Rio -Janeiro en 171 1 i 
cft la plus importante & la plus connue 
des expéditions de Dùguay-Trouin. Elle 
fit le plus grand bruit en Europe , tant 
par la hardieffe de Fentreprife , que par 
la vigueur de l'exécution, Lorfque cet 
Officier revint en France , chacun s'em- 
preffoit de le voir ; & le long des routes? 
le peuple s*attroupoit autour de lui. 
\in jour qu'une grande foule étoit aiofi 
aflemblée , une Dame de diftinftion vînt 
à paffer ; elle demanda ce qu'on regar- 
doit : on lui dit que c'étoit Duguay-- 
Trouin ; alors elle s'approcha, & perça 
la foule pour mieux voir. Duguay* 
Trouin parut étonné. Monjieury lui dit- 
elle , nefoye^pasfurpris ;jefui^ bien aijc 
de voir un Héros en vie. 

Louis XIV fe plaifoit à l'entendre ra^ 
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conter (ts exploits ; ce qu'il faîfoit toû- 
loiirs avec autant de vivacité que de 
modeftie. Un jour que cet Officier faifoit 
au Monarque le récit d'un combat où 
fe trouvoit un vaiffeau nommé la Gloire: 
H J'ordonnai , dit-il , à la Gloire de me 
M fuivre «. Elle vous fut fidelle^ reprit 
Louis XIV. 

M. de Brijjac , Major des Gardesrdu- 
Corps , étoit un homme droite qui ne 
pouvoir fouffrir les gens faux. Il voyoit 
avec impatience toutes leç. Tribunes 
bordées de Dames au Salut des Jeudis 
& des Dimanches , où le Roi ne man« 
quoit guère d'affifter , & que prefque 
aucune ne s^y trouyoit quand on favoit 
de bonne heure qu'il n'y viendroit pas» 
Sous prétexte de lire dans leurs heures, 
elles avoient toutes de petites bougies 
devant elles pour les faire remarquer. 
Un foir que le Roi de voit aller au Salut 
& qu'on faifoit la Prière, qui le précé- 
doit, tous les Gardes étant poftés & 
toutes les Dames placées , arrive le 
Major ,^qui paroiflant à la Tribune du 
Roi , levé fon bâton , & dit très- haut : 
>> Gardes *du Roi , rentrez dans vos 
1^ falles, le Roi ne viendra pas«, Auffi? 
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tôt les Gardes obéiffent , les petites bou- 
gies s'éteignent , & toutes lés femmes 
fe. retirent , excepté la Ducheffe de Gui" 
chey Madame de Pangeau & une ou deux 
autres , qui >demeureréht, Briflac avoit 
pofté des Grenadiers aux débouchés de 
la Chapelle, pour arrêter les Gardes, qui 
reprirent leurs poftes dès que les Dames 
furent affe;z loin pour ne s'en pas dou- 
ter. Là- deffus arrive le Roi, qui, bieiv 
«tonné de ne point voir de Dames rem- 
plir les Tribunes , démanda par quelle 
aventure il n'y avoit perfonne. Au ibrtir* 
4u Salut, Briffac lui conta ce qu'il avoit 
i^it , non fans plaifanter fur la piété des 
Dames de la Cour* Le Roi en, rit beau- 
coup, ainfi que tous ceux qui l'açcom*« 
pagnoient. L'hiftoire s'en répandit \m^ 
médiatement après , & toutes ces fem-^ 
mes auroient de bon coeur étranglé M* 
4e Briffac, 

i Le Cardinal ^Etrits *j favant^ & aï-' 
mable^ ne pou voit entendre parler de {t% 
affaires domeftiques. PreflGé par fon Ixv^ 
pendant & fon Maître^d'hôtel , de voii^ 
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fes comptes qu'il n'avoit pas vus depuî^ 
grand nombre d'années , il leur donna 
un jour* Us exigèrent qu'il fermât fa 
porte , pour n'être pas interrompus ; il y 
confentit avec peine ; puis fe ravifant, 
il leur dit , que pour le Cardinal Boni(i 
fon ami & fon Confrère 9 il ne pouvoit 
s'empêcher de le voir , mais que ce feroit 
merveille fi le feul homme qu'il ne pou- 
voit refufer venoit précifement ce jour- 
là. Sur le champ il envoya un domefti- 
que affidé au Cardinal Bonzi le prier 
avec inftance de venir chez lui un tel 
îo^r entre trois & quatre heures , le 
conjurant de n'y pas manquer ^mais, fur 
toutes chofes, qu'il parût venir de lui- 
même. Il fit monter fon SuîflTe dès le 
matin du jour donné , & lui défendit de 
laiffer entrer perfonne de toute l'après- 
^née , excepté te Cardinal Bonzi qui 
furement ne viendroit ' pas ; mais s^l 
s'en avifoit , de ne pas le renvoyer. Ses 
gens ravis de pouvoir l'entretenir de (t% 
affaires , fans être interrompus , arri- 
vent fur les trois heures ; le Cardinal 
laiffe fa faniille & le peu de gens qui, 
ce jour- là, avoient dîné chez lui, jpaffe 
dans un cabinet où fes gens d'affaires 
avoient étalé leurs papiers* U leur difoit 
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mille chofes ineptes fur fa dépenfe où 
ils n'entendoient rien , & regardoit faos 
cefle vers la fenêtre , fans en faire 
femblant , foupirant en fecret après 
une prompte délivrance. Un peu avant 
quatre heures arrive enfin un carroffe. 
St^ gens d'affaires s'emportent contre 
le Suiffe, & crient qu'il n'y aura donc 
pas moyen de travailler. Le Cardinal 
ravi s'excufe fur les ordres qu'il a don- 
nés. » Vous verrez , ajouta-t-il ^ que ce 
>y fera le Cardinal Bonzi , le feul homme 
y^ que j'ai excepté ^* Tout aufli-tôt on 
lejlui annonce ;& lui de hauffer les épau- 
les , mais de faire ôter les papiers & la 
table : les gens d'affaires s'en vont en 
peftant. Dès qu'il fut feul avec le Car- 
dinal , il lui conta pourquoi il lui avoit 
demandé cette vifite , & tous deux en 
rirent beaucoup. Oncqucs depuis fes gens 
d'affaires ne l'y rattrapèrent , & de fa 
vie n'en voulut entendre parler. 

Le Cardinal d'Etrées étoit au dîner du 
Roi ; Louis XIV lui adreffant la parole, 
fe plaignit de l'incommodité de n'avoir 
plus de dents. Des dents , Sire , reprit le 
Cardinal ; & qmcjl'-u qui en a ? Le rare 
de cette réponfe eft qu'à fon âge , il les 
avoit encore blanches & fort belles , & 
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que fa bouthe grande , mais agréable \ 
étoit faite de manière qu'il les mdntroit 
beaucoup en parlant. Âuffi le Roi fe 
mit- il à rire de cette réponfe , ainfi que 
toute Taflemblée , & le Cardinal lui"* 
même qui n'en fiit pas plus déconte* 
nancé* 

L'Abbé de VatuvilU * frère du Baron , 
Ambaffadeur à Londres , fut d'abord 
Colonel dii Régiment de Bourgogne 
pour le Roi d'Efpagne , & fe diftingua 
par piufieurs aâions d'éclat. Mécontent 
d'un paffe:-droit, il quitta le fervice & 
fc fit Chartreux. Après avoir fait fes 
voeux , s'ennuyant de la folitude , il fe 
procuta quelque argent de fa famille , 
& fans laiffer tranfpirer fon deffein^ fit 
acheter un habit de Cavalier , des pifto- 
lets & une épée , fe traveftit une nuit 
dans fa cellule , & prit le chemin du 
jardin. Soit hafard , ou foupçon de la 
part du Prieur , ils fç rencontrèrent. 
. Vatteville le poignarde , efcalade la mu- 
raille de l'enclos , faute fur un cheval 
qui l'attendoit-là , s'éloigne prompte- 
oient, & ne s'arrête qu'après une courfe 
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He huit ou dix heures. Ce fut dans \m 
lieu écarté , oîi il n'y avoit pour toute 
habitation qu'une Auberge.: il fit mettre 
à la broche un gigot & une autre pièce 
de viande, qui ctoit tout ce qui s'y 
trouvoit alors. A peine commençoit-il 
à manger , qu'un voyayeur entre dans 
l'Auberge ; n'y trouvant plus rîen , il 
ne doute pas que le premier arrivé ne 
veuille bien partager un dîner qui fem- 
ble fufEfant pour deux : mais Vatteville 
prétend qu'il n'y en a pas trop pour lui.. 
La querelle devient vive, & le nouveau 
venu s'empare de l'un des deux plats. 
Vatteville furieux, tire un de fes pifto- 
lets, lui en^caiTe la tête ,f met l'autre 
fur kl table, & menace l'hôteffe 6c un 
valet qui étoient accourus au bruit, de 
les traiter de même s'ils ne fe Retirent, 
& ne leJaiffent dîner en paix. Il s'éloi- 
gne eiifuite au plus vîte^ effuie des for- 
tunes divexfes dans {qs voyages, & finit 
par fe retirer dans les Etats du Grande 
Seigneur ^ oii il prend Iç Turban^ obtient 
clu fervice, & fe diftingue affez pour 
devenir Bâcha &c avoir le Gouverne- 
ment de quelques Places dans la Morée, 
iiu temps -où les Vénitiens & les Turcs y 
ftoient en guerre. Ctttc drconftance lui 
Tome II. V 
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fit naître l'idée de chercher à rentrer 
avec fureté dans h Patrie. Il négocia 
fecrétement avec les Vinitiens , qui ob- 
tinrent pour lui 9 à Rome , rabfolution 
de fonapoflafie, fa fécularifation y & un 
Bénéfice confidérable en Franche^Comté: 
au moyen de quoi , il leur livra les Places 
dont il étoit le maitre« De retour dans 
ià Province au moment où Louis XIY 
y portoit la guerre , il fervit affez uti- 
lement la France , pour en obtenir des 
grâces marquées. L'Archevêché de Bc^ 
Jançon étant venu à vaquer , le Roi l'y 
nomma ; mais le Pape trouvant du fc3n« 
dale à faire Archevêque un apoftat , un 
renégat & un meurtrier, refufa conf- 
tamment les Bulles :Vatte ville fut obligé 
de fe contenter , en échange , de deiix 
t>onnes Abbayes, & du haut Doyenné de 
Befançon^ il y vécut en grand Seigneur ^^ 
avec un équipage de çhaiiTe, une table 
fomptueufe, craint, refpeâé, du moins 
à l'extérievr ; allant de temps en temps 
aux Chartreux, voir ceux de fon temps 
qui y yivoient encore. 

- Le Cçmte, depuis Maréchal de Ro^en *i 

îiomme de tête & dune bravoiu-e çon- 

îr — : , ' ■ ■ ^ ■ • " ^ 

ît^Oftfii ï7iy, ... 
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tàtie , étant à Metz reçut ordre de faire 
changer de Garnîfon au Régiment de 
ion nom ; il ordonna à Ton Lieutenant-* 
Colonel de partir. Les Officiers refufc- 
rent d'obéir, fous prétexte qu'il leur 
étoit dû quelque contribution de Corps. 
Le Lieutenant* Colonel en avertît le 
Comte de Rozen ; il arrive, voit le Ré- 
giment en bataille , ordonne au premier. 
Capitaine de partir, & fur fon refus lui 
'Cafle la tête ; il donne le même ordre 
^u fécond, qui lui obéit fur le champ , 
Se tous les autres Officiers fuivent fon 
exemple. ; ^ 

• En 1705 , le Général Tkungen în- 
^eftit Hagumau oi\ commandoit M. de 
Pery alors Brigadier. Trente- trois pie* 
ces de canon eurent bientôt fait deux: 
grandes brèches au corps de cette mau- 
Vaife Place. M. de Pery avoit à craindro 
qu'elle ne fut emportée d'aflaut. Son 
diemk) couvert avoit trop d'étendue 
pour être défendu par les troupes dp la 
Carnifon. Il envoya, fur le^fix heures 
du foir , M. de la Chau propoièr à M. de 
Thungen de fe rendre dans trois jours, 
^ïlh'étoit point fecouru avant ce temps- 
là ^ à .condition qu'il foniroit lui & ù^ 
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Garnîfon avec tous les honneurs dus à 
de braves gens. Le Comte de Thungea 
répondit qu'il n'y auroit point d'autre 
traitement à attendre que celui d'être 
prifonniers de guerre. M. de la Chau , 
après avoir vainement infifté, dit à M* 
de Thungen : Hibien , Moofieur , nous 
femmes encore en état de not^ défendre^ & 
nous voulons penr fur là brêckc , plutôt 
que de nous rendre de cette maniera. M. de 
Pery ayant fu la réponfe du Général 
ennemi , fit affembler les principaux Of- 
ficiers de fa Garpifon, &;..le\ir déclara 
fecrétement qu'il a voit pris le .parti d^ 
fortîr de la Place la nuit fuivante *avec 
toutes (^$ troUpès^/Ils^lu^. r^réfente- 
rent en vain le danger d-unç telle réfo- 
lution. » Mon parti eft pris , dit-il^ &; 
» je prends la cbofe fur inoi^. Afin que 
les Bourgeob «e foupçQDrtajfent point 
fon di?flcin i^ n'en>dQi5uiaffent p^^vis 
aux ennemis, il fit des difpofijipQs comme 
s*il eût voulu: faire luie f<ytie^^ &:fous 
ce prétexte, il dépendit, foils peine de 
la vie , qu'aucun Bourgeois ne fortît de 
fa malfon , & n'y renfermât aucun Sol- 
dat, Dès les hiiit beurçç ^lu foir,.il fit 
iDettrà iajGarïi^on fous lea'armes,^ jat 
m^ déii* le:çhçpiiftjÇPHyè(t,iJJijprili ^ 
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i^art M. de Harlin , Colonel d'infante- 
tié , & lui dît : Je vou^ làiffe ici avec 
quatre cents hommes pour faire unfeucon*^ 
tinuelfur les ennemis ^ afin que par-là vous 
couvriei ma marthe. Après quoi il fôrtit 
avec fa Gamifon par la porte de Sa- 
verne , fâchant que la Place n*étoît point- 
inveffie de ce côté- là, & qu*il n'y avoit 
que deux Gardes de Cavalerie. Il atta» 
qua la plus foîble qu'il tailla en pièces ; 
Fautre prit la fuite. M, de Pery fit une 
fi grande diligence , qu'il entra dans 
Saverne huit heures après être fortî 
d'Haguenau. Le Comte de Mercy , qui 
le pourfuivoit avec mille chevaux , ne 
put l'atteindre. M. de Harlin ne fortit 
d'Haguenau qu*une heure après , n'y 
laiffànt que cent hommes malades ou 
blefles , parmi lefquels il y en avoit 
trente quiavoient la force de tirer des 
coups de fufil poiir amufer les affié- 
geans. M. de Harlin trouva le chemin 
libre , & alla rejoindre M. de Pery fans 
avoir rencontré d'obftacîe. M. de Pery 
fut fait Lieutenant-général pour récom- 
penfe d'une aÔion fi hardie & fi bien 
concertée , & M. de Harlin Brigadier ,. 
pour l'avoir fécondé avec tant d'intel- 
ligence, 

y ii; 
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Après la défaite de nos troupes I 
RamilUes , dont le défaftre jeta la confter- 
nation dans tout le Royaume, M. de 
Quadùf qui fut depuis Lieutenant-géné- 
ral & qui fervoit alors (en 1706 )>, 
comme Brigadier dans Tarmée de Villars 
en Allemagne 9 écrivit cette letd-e aa 
Miniftre. 

M II y a déjà ptuûeurs années que le 
H Roi m'a accordé une peniîon de mille 
w livres ; & c'eft vous , Monfeigneur^ 
9> qui m'avez procuré cette grâce dans 
» un temps où j'en avois un extrême 
» befoin. Quoique je fois fort pauvre^ 
$^ néanmoins vos bontés me mettent en 
>» état de m'en paffer. Je vous envoie 
>> l'ordonnance de Tannée dernière , 6? 
^ n'en demande plus tant que la guerre 
» durera* C'eft un petit fecours pour le 
5> Roi» Néanmoins ^.Monfeigneur » fi l'on 
f> vouloit s'exécuter dans îa circonftance 
» préfente , je fuis perfuadé que cela 
» feroit des fommes aflez tonfidérables 
^ pour remédier au malheur qui vient 
^ d'arriver* Je voudrois que ma mi- 
» fere me permît d^cn faire davantage» 
» Si je viens à être tué au fervice du 
» Roi, je vous prie de vous fouvenk 
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^ de ma femme & de mes enfahs «. On 
devine bien quelle fut la réponfe du 
Miniftre ; mais il n'en eft pas moins beau 
à M. de Quadt d'avoir donné un pareil 
exemple de zèle & de déûntéreile^ 
ment. 

UAbbé de Chaulieu * à Tâge de quatre- 
vlngts-ans s'étoit déclaré Tamant de Ma> 
demoifelle de Launay , dont nous avons 
des Mémoires fous le nom de Madame 
de StaaL Comme il étoit devenu aveu- 
gle y il prêtoit à fa maîtreiTe beaucoup 
de charmes qu'elle n'avoit pas ; & ne 
comptant plus fur les fiens, il tâchoit de 
fe rendre aimable , à force de foins &: 
de complaifances. Il propofoit quelque- 
fois d'ajouter les préfens à Tencens qu*il 
ofFroit. Mademoifelle de Launay , im-» 
portunée un jour des vives infiances 
avec lefquelles il la prioit d'accepter 
mille piftoles , lui dit : ^ Je vous con-« 
» feille,-enreconnoiffance'de vos offres 
» généreufes ^ de n'en pas faire de pa- 
» reilles à bien des femmes ; vous en 
» trouveriez quelqu'une qui vous pren- 
adroit au mot «. Oh ! répondit -it 

t Né ta j639| mort ^a X71P. 

Vir 
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aiTez naïvement , jt fais bien à qtdJ4 

nàodrejfc. 

Le Comédien Dancoun * avoît été 
chargé d'aller préfenter aux Admîniftra-* 
teurs de THôtel-Dieu les rétributions 
*que la Comédie eft obligée de donner à 
cet Hôpital En s'acqufttant de cette 
commiflion , il fit un beau difcours, pour 
prouver que les Comédiens méritoient, 
par le fecours qu'ils procuroient aux 
pauvres , d'être à l'abri de l'excommu- 
nication ; mais fon éloquence ne fut pas 
aflez perfuafîve. L'Archevêque de Paris, 
qui étoit à la tête du Bureau de l'Admi* 
niftration, ne répondit rien ; & M. de 
Harlay, Premier Préfident du Parlement, 
& l'un des Adminiftràteuf s , lui dit : 
M Dancourt, nousavons des oreilles pour 
I» vous entendre, des mains pourrece- 
^ voir les aumônes que vous élites aux 
H pauvres; mais nous n'ayons point de 
I» langue pour vous répondrez. 

On ne fait à quel motif attribuer l'au*^ 
dacieufe témérité d'un aventurier , qui 
s'étoit mis en tête d'enlever Monfeigncm 

^ Né en U6i » m^n ^ i^7>^» 
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ou M. le Duc de Bourgogne qui avoît 
alors (en 1708) le commandement de 
fermée de Flandres. Le^ trait eft affez 
fingulier pour mériter de trouver ici fa 
place. Le nommé Quintem , François de 
Nation , après avoir été Valet-de-pied 
du Prince de Conti , avoit quitté la 
France pour entrer dans la Mufique de 
TEleôeur de Bavière. Il s'étoit enfuitç 
engagé au fervice de l'Empereur ; & il 
étoit parvenu* au grade de Colonel. 
Quintem partit d'Ath, avec trente hom- 
mes qui avoient obtenu des paffe-ports, 
fous divers prétextes. Us entrèrent en 
France par trois routes différentes , & 
fe rendirent pour l'exécution de leur 
deffein , dix dans la forêt de Chantilly , 
<fix à Saint'OueTtj & dix à Sèves. Le 14 
de Mars , entre huit & neuf heures du 
foir, un des dix qui occupoient le che- 
min de Verfailles ayant reconnu un car- 
rôffe du Roi tira un coup de piftplet , 
fuivant le fignal convenu , & courut à 
toute bride pour rejoindre les neuf au- 
tres, qui étoient en embufcade en-deçà 
du Pont de Sèves du côté de Paris. Les 
Commis du Pont , qui avoient entendu 
le coup de piflolet , avoient fermé la 
barrière : ils arrêtèrent le Cavalier au 

V V 
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fe préfentoit .pour la paffer ; & s^ap* 
percevant de fon embarras , ils le remi- 
rent entre les mains d\m Brigadier de 
la Prévôté. Bientôt après , le carroffe 
arriva au lieu de Tembufcade : Quintenr 
qui étoit de cette troupe , fit arrêter un 
Palefrenier qui portoit un flambeau , mit 
la tête à la portière, &: dit, d'un toa 
d'aflitrance & d'honnêteté y au Marquis^ 
Je Beringhcn , premier Ecuyer du Roi y 
qui fe trouvoit feul dans le carroffe ^. 
qu'il Tarrêtoit par ordre exprès de Sa* 
Majeflé ; & ^ le prenant par le bras, il le 
fit monter fur le cheval d'un fécond 
Palefrenier qui fuivoit la voiture. If 
congédia le Codier ,. en lui difànt ^ qu'il 
ne s'inquiétât de rien , que tout fe fài- 
foit par ordre du Roi. U jwit enfuite 1» 
route du Bois de Boulogne , il le tra* 
verfa, & fe rendit à toute bride à Saint- 
Ouen , où wie chaife de pofle l'atten- 
doit. U y monta avec fon prifonnier , & 
donna ordre à fa troupe de fe féparer , 
& de gagner la route de Flandres, qu'il 
prit lui-même. Louis XIV informé d* 
fait , à dix heures du foir , fit fur le 
champ, expédier des ordres pour qu'on 
gardât les pafTages fur les routes de Nor* 
mandie , d'Allemagne , '& de Flandres^ 
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Quintem étoit à peine fort! de la forêt 
de Senlis., qu'il ent^dit fonner le tocfin 
dans pîuiîeurs villages. Cependant , fur 
ce que le Marquis de Beringhen lui re* 
préfenta, qu'il fe trouvoit extraordi- 
nairement fatigué ^ il eut la Gomplaifance 
de s'arrêter pendant trois heures, près 
de Compiegne , pour lui laiffer prendre 
un peu de repos. H continua enfuite fa 
route jufqu'à la petite Ville de Ham en 
Picardie. Mais à peine en étoit -il forti 
que, fur les ordres de la Cour, le Mar- 
quis de Canijy, qui commandôit dans la 
Place , le fit pourfulvre par Un détache- 
ment du Régiment de Livry , qui l'at- 
teignit à une demi-lieue de la Ville. Quin- 
tem, prifonnier à ion tour, fut conduit 
à Verfailles ; & le Roi remit fon fort à la 
difcrétion de fon Ecuyer^qui fut lui- 
même affez généreux pour lui pardonner. 

Lors du fiege de Lille dont la belle 
idéfenfe fit tant d'honneur au Maréchal 
de Bouffiers * , un partifan François di- 
foit affez publiquement que le Prince 
Eugène paflbit tous les jours à la portée 
de fon fufil > & qu'il pouvoit le tuer 

^ — 'Il 

t hé ca 164^1 mort ea l'p.i^ 
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aifément. Ce difcours parvint jufqu'auf 
Maréchal , qui fit appeler Ce partifan r 
» Votre fortune eft faite, lui dit -il, fi 
n vous pouvez m'amener ce grand Gé- 
» néral prifonnier;inais je vous déclare 
I» que vous ferez puni avec h dernière 
i> rigueur fi vous attentez à fes jours. 
»Si je foupçonnois , ajouta -t-il, que 
» vous en euflîez eu feulement la pen- 
» fée , je vous ferois enfermer pour 
i> le refte de vos jours «• 

Après la défenfe de Lille qui ne capi- 
tula qu'à la dernière extrémité & de- 
vant laquelle les ennemis avoient perdu 
vingt-cinq mille hommes , le Prince de 
Naflau & le Prince Eugène allèrent 
faire vifite au Maréchal de Boufflers qui 
commando^it dans la Place. Cet oit le 
foir , il leur propofa de partager fort 
fouper : les Princes acceptèrent l'offre ; 
mais , comme ils virent qu'on les fervoit 
Splendidement, ils fe récrièrent fur ce 
qu'il ne leur donnoit pas fon fouper, & 
dirent qu'il falloit au moins qu'il le leur 
montrât. Bouffters commanda qu'on 
fervît ce qu'on lui préparoit : on ap- 
porta deux morceaux dfe cheval. Les 
cqnvives engoûterent, & jugèrent qu'oij 
fouvoit en m^ngerr 
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Mylord Stair^ Ambafladeur d'Angle-^ 
terre, s*étantiin jour échappé, devant 
M de Torci, en propos fur Louîs-XIV, 
Torci lui dit froidement : » Monfieur 
>» TAmbaffadeur , tant que vos. infolences 
>^ n'ont regardé que moi, je les ai paf- 
H fées , pourrie bien de la paix ; mais fi 
ff jamais , en me parlant , vous vous écar- 
H tez du refpeft qui eft dû au Roi, je 
H VOUS ferai jeter par la fenêtre «. 

Le fameux Afteur Baron * étoit fi fkti 
qu'un jour il ofa dire au Marquis ^« Biro/z. 
dont les gens avoient battu fon Cocher 
& fon Laquais : Monjieurle Marquis , vos 
gens ont battu Us miens ^ je vous demanda 
juftice. Le Marqiiis choqué du parallèle , 
lui répondit : Mon pauvre Baron , que 
diable veux - tu que je u dife ? pourquoi 
as- tu des gens ? 

Il y avoit une grande Dame qui étoit 
dans l'habitude de le recevoir la nuit : 
il s'avifa d'y aller le jour , comme com- 
pagnie : Monjieur Baron , lui dit - elle 
froidement, que vene^^yous chercher ? 
— Mon bonnet de nuit , répondit-il. 



* Né en i6;2, 9ort en 1729. 



dby Google 



470 Memoîns antcdoUs 

Lorfqu'on foutenoit au Père Malté^ 
tranc/u * que les animaux étoient {en-* 
fibles à la douleur , il répondoit , en plai- 
iântant : quappartmmtntils avoicne mangé 
du foin défendu* 

Un jour que Fontenelle étoit aile voir 
le Père Mallebranche aux Pere^ de YO* 
tatoire de la rue Saint- Honoré j une 
groflfe chienne xle la maifon ^ qui étoit 
pleine » entra dans la falle oii ils fe pro-^ 
menoient, vint carefler le Père Malle- 
branche & fe rouler à (es pieds. Après 
quelques mpuvemens inutiles pour la 
chafler , le Philofophe lui donnaun grand 
coup de pied , qui fit jeter à la chienne 
un cri de douleur , & à Fontenelle un 
cri de compaffion. h £h quoi \ lui dit froî* 
» dément le Père Nfalîebranche,ne (avez* 
>f vous pas que cela ne fent rien <« ? 

Louis XIV aimoît beaucoup Dufriny^ 
& n'avoit jamais pu le tirer de Tindi- 
gence. Il étoit réduit à fe fcrire fervir 
par une Fruitière qui étoit vis-à-vis de 
fes fenêtres. Cette femme avoit deux 
filles , Tune de treize ans ^ & l'autre de 
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iquatorze. La dernière vint un jour cher 
iDufréijy, prit fes plumes & les rom- 
pît, après avoir jeté beaucoup de pâtés^ 
iur le papier^ Dufrény^ impatienté, lui 
donna le fouet ;. la petite £lle en rendît 
compte à fa mère , qui envoya la ca- 
dette chez I>ufrény pour y faire la même* 
efpiéglerie ; elle reçut le même traite- 
ment. La mère très- contente, afligna 
J>ufrény pour cmife de vioL L affaire 
elloit devenir férieufe ; enfin on l'arrêta 
avec fix cents livres que Diifrény em- 
prunta pour calmer la Fruitière. Il finît 
par époufer fa BlanchifTeufe» Cela le mit 
bien en linge blanc. Un jour qu'il re- 
prochoit à l'Abbé Pellegrin que le fiefi 
etoit fale iTout It monde ^ lui répliqua 
TAbbé, T^ejl pas ajfe[ heureux pour potù^ 
voir époufer fa Blanchiffeufe. 

Sire y difoit un jour Dufréay à Louis 
XIV qui s'amufoit de (ts plaifanterîes , 
je ne regarde jamais le nouveau Louvre ^ 
fans m^écrier : Superbe monument de la 
magnificence d*un des plus grands Roi qui 
de fon nom ait rempli la terre , Palais digne 
de nos Monarques , vousferie^ achevé , fi 
ton vous eut donne à tun des quatre Or^ 
dres Mendians , pour tenir fes Chapitres &f 
loger fon GénéraL 
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Quoique Louis XIV eût , comme ori 
l*a ^t plus haut, beaucoup d'amitié pour 
Dufrény ^ il le menaça de lui faire per- 
cer la langue d'un fer rouge, s'il conti- 
. nuoit de blafphémer au jeu, Dufrény 
promet au Monarque irrité , de fe con- 
tenir déformais : il fe le promet à lui- 
même , & n'en retourne pas moins oîï 
fa manie le rappeloit : il perd ; la me- 
nace du fer rouge l'empêche d'éclater. 
Jurant entre (ts dents, n'y pouvant plus 
tenir , il quitte la partie avec quelques 
louis qui lui reftoient. Il marchoit au 
hafard, en fe preffant les lèvres, lorf- 
qu'il apperçuttin malheureux qui fe dé- 
foloit à l'écart. Qu'avez-vous, lui dît-il? 
— Je fuis ruiné, répond l'autre. — Tant 
mieux i tenez voilà dix louis , allez vite, 
allez jurer pour moi , car le Roi me l'a 
défendu. 

Vers la fin du règne de Louis XIV^ 
on vendoît fous le manteau une Satire 
fanglante du Gouvernement, intitulée j 
^Almanach du Diable. Tout le monde 
défiroit de l'avoir, quoiqu'elle fe vendît 
fort cher , & l'on parvenoit très - dif- 
ficilement à fe la procurer. Un filou 
form^ (on plan là-deiTus. Il alla dan$ 
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tin même jour au Parterre des trois- 
Speftacles, &'fe gliffant dans la foule, 
il demandoit tous bas , fi Ton vouloit 
pour fix francs un Almanach du Diable. 
On acceptoît ion offre avec emprefTe- 
-ment, & il recommandoit bien de ne 
lire rOjuvrage que lorfqu'on feroit chez 
foi, vu les rifques qu'il y avoit à le 
ipontrer en public. Mais on n etoit pas 
plutôt en lieu sûr , qu'au lieu A9 VÀl-- 
manach du Diable^ qu'on croyoit avoir 
acheté, on ne trouvoit dans fa poche 
qu'un CaUndrier deU/Çour^ 

Un Maître des Poftes de Verdun avoît 
imaginé le projet d'une nouvelle taxe* 
Ce projet fut communiqué à Bourva- 
lais un des Traitant les plus accrédités; 
il ne le trouVa pas mauvais , & s'o- 
bligea, au cas qu'il pût 1^ faire .paiTei: 
au Confeil, d$ payer dix; oi| douze mille 
fraoïCs pour le droit d'avis ; il en fit fon 
tillet: en bonne forme* Quelque ^temps 
après, le projet fut exécuté ; le Maître 
de Pofte accourut à Paris , pour rece- 
voir la femme qui lui avoit été promife : 
on le reçyt froidement;; on lui fit quel- 
ques difficultés , & on le remit à deux 
OU trois jours ; lorfqu'il revint , on lui 



dby Google 



474 Mémoires anudotés 

^iemanda le billet en qaeftion ; ce mal- 
heureux ne Favoit plus , il lui avoit été 
enlevé. Bour valais le traita fort mal , le 
chaffa de chez lui, & lui fit défenfe d'y 
remettre le pied. Le Maître de Pofte 
avoit un frère dans le fervice , qui fe 
•chargea d'arracher du Traitant la fonune 
qu'il avoit promife. Il fe rendit chez 
Spiirvalaîsy & Tayant trouvé feul dans 
ion cabinet ^ Ule força, le piilolet à la 
main , de lui payer en or la fomme coii- 
irenue ; on fit ce qu'il exigeoit ; on le 
rcconduifit mêmd. Mais quand il fut 
aflez éloigné , & qu'il eut rejoint fon 
frère le Maître de Pofte , qui Tattendoit 
à quelques pas de là , <m cria de toute 
ia force au voUm. L'Officier eut le bor^- 
fceur de fe fauver : fon frère fut pris; 
& fur Taccufation de Bourvalais & fur 
ion propre aveu, il fut pendu, fans que 
Ix>uis -XIV voulût accorder fa grâce à 
Madame , qui avoit à fon fervice un€| 
^ur ou une nièce de^et infortuné* 



Fin du fécond Volume^ 
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